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Srebrna šarnirska fibula na koricama potiåe iz okoline Sombora. Datuje se
u drugu polovinu 4. veka pre n. e. Naðena je u grobu ili ostavi zajedno sa tri druge
srebrne fibule istog tipa i åetiri narukvice od srebrnog lima. Danas se nalazi u
Prirodwaåkom muzeju u Beåu. Fibula pripada posledwoj fazi razvoja šarnirskih
fibula, tzv. varijanti Åurug, koja je pod gråkim uticajem izraðivana na teritoriji
današwe Vojvodine.
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Sombor. It is dated to the second half of the 4th century B.C. It was found in a grave or a
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is now in the Natural History Museum in Vienna. The fibula belongs to the last development
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UDC 903(497.7 Cocev kamen)„63"

Emilia Masson
avec la collaboration de Dr. Duško Aleksovski

LE SITE PRÉ/PROTOHISTORIQUE DE
COCEV KAMEN (MACÉDOINE): SES ANALOGIES

AVEC DES SITES EUROPÉENS

APSTRAKT: U radu se iznose nova otkriãa sa megalitskog nala-

zišta Cocev kamen u Makedoniji, iz preistorijskog, verovatnije pro-

toistorijskog perioda. Daju se i analogije sa nalazima iz sliånih sve-

tilišta u Zapadnoj Evropi.
KQUÅNE REÅI: Cocev kamen, megaliti, preistorija, protoisto-

rija, svetilišta.

Les observations qui font l'objet de la présente publication ré-
sultent d'une recherche qui n'est qu'à ses débuts. A défaut d'une in-
vestigation au stade déjà avancé et aux conclusions mûrement réflé-
chies, ces débuts auront l'avantage de faire partager sur le vif ce to-
urbillon de remarques et hypothèses que seule fait foisonner la pha-
se initiale d'une enquête prometteuse dans un esprit que par ailleurs
elle met en verve. Le site exceptionnel de Cocev kamen que j'ai vi-
sité pour la première fois en mai 2006 grâce à l'amabilité et à une
attitude très coopérative du Dr. Duško Aleksovski, offre un bel
exemple de cet état de choses. Car, d'emblée il révèle une partie de
ses richesses et laisse présager les découvertes à venir.

Situé dans la partie septentrionale de la Macédoine ex-yougo-
slave à environ 25 k au sud-ouest de la ville de Kratovo et le long
du cours de Kriva Reka, Cocev kamen occupe un emplacement
intéressant à double titre: il se trouve dans une région minière riche
en silex et qui, à l'époque romaine, avait été exploité pour l'or, l'ar-
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gent et le cuivre; région qui jouxte en outre l'un des grands axes
reliant l'est à l'oust et pratiqué sans doute dès les temps les plus an-
ciens.

Une configuration naturelle spécifique avait dû inspirer l'amé-
nagement de ce site tel qu'il se présente à nous aujourd'hui. Il con-
siste en deux parties principales:

— une imposante éruption volcanique d'une part qui, grâce à
sa forme quasi circulaire est balayée par des rayons de soleil tout au
long de la journée comme tout au long de l'année.

— une colline d'autre part qui lui fait face à l'est et dont les
crêtes profilent pour ainsi dire la courbe d'un éventail déployé en
suivant la ligne nord—sud.

Une disposition pareille se prêtait par excellence à l'installation
d'un de ces observatoires visant à indiquer les périodes du cycle sa-
isonnier désormais importantes pour des activités agricoles et con-
çus inévitablement comme des cultes solaires. Le soleil se levant
derrière la colline, son évolution au cours de l'année se laisse obser-
ver depuis le massif rupestre volcanique en contre bas. Une série de
mégalithes qui jalonnent la crête de la colline est susceptible de
marquer, ici comme sur bien d'autres sites mégalithiques, des points
significatifs dans l'oscillation héliaque. Si la mise à profit de ce
contexte naturel explique une certaine originalité de Cocev Kamen
par rapport à d'autres observatoires préhistoriques connus actuelle-
ment en Europe, elle nous fait découvrir en revanche la pratique
qui, dans l'architecture sacrée, a survécu sous forme d'un rite dit de
l'observation du soleil au cours de l'année. Il consistait à suivre les
déplacements progressifs de l'astre sur l'horizon depuis un siège,
fixe et rituel à la fois, placé au centre du lieu sacré et orienté face à
l'Est. Ses levers entre les deux limites extrêmes, atteintes aux solsti-
ces d'été et d'hiver, étaient marquées en avant de l'entrée par deux
colonnes, ainsi le temple de Jérusalem, ou encore par deux pylônes
dans des temples égyptiens. De tels éléments architecturaux prenai-
ent suite à des alignements préhistoriques qui balisaient les mêmes
phénomènes à l'aide de pierres dressées.

I. Massif volcanique

Les trois installations principales dans le massif volcanique cir-
culaire paraissent, toutes, en rapport direct avec les mouvements
héliaques:

A) La première occupe une position centrale dans la partie est
du massif et de ce fait offre, seule, une vue sur le soleil levant tout
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au long de l'année. Elle consiste en une pièce carrée creusée dans la
roche et soigneusement aménagée. Un cercle, tracé au milieu de son
sol, suggère le lieu d'observation. C'est sur ce sol que viennent
s'écraser les premiers rayons du soleil printanier; elle mène à envi-
sager qu'au moment du solstice d'été le soleil levant projette ses
rayons dans ce cercle même. Outre les banquettes taillées le long de
ses parois de cette pièce est pourvue d'une création hautement sig-
nificative: un siège monumental au dossier triangulaire sculpté dans
la roche qui encadre son extrémité nord—est qui devait recevoir les
premiers rayons du soleil au solstice d'hiver. L'alvéole taillée avec
soin dans la partie médiane du siège aurait pu servir d'assise à une
figurine ou encore à des pratiques rituelles.

B) La deuxième installation est une imposante cavité dans la
partie sud—est du massif rocheux; à son intérieur, on observe des
aménagements ou ornements taillés, sculptés ou gravés mais qui ne
datent peut-être pas tous de la même période. Les premiers rayons
du soleil automnal éclairent l'extrémité sud de cette cavité.Le dessin
d'un œil humain admirablement gravé et comportant une cupule à
son fond figure à cet endroit même et regarde en direction de l'astre
matinal: ni ce motif ni son emplacement ne sont dus au hasard. La
position du soleil levant au mois d'octobre laisse présager qu'en
période du solstice d'hiver ses premiers rayons pénètrent au centre
même de cette cavité.

C) La troisième installation se situe sur la façade ouest du mas-
sif volcanique. Il s'agit d'une cavité beaucoup plus petite ou plutôt
d'une vaste niche, large d'environ 2 m, dont ni l'emplacement ni la
forme semi-circulaire ne sont choisis au hasard: il lui permettent de
recevoir les rayons du soleil couchant pendant toute l'année alors
qu'il y pénètrent en droite ligne au moment d'équinoxe. Une bande
de 40 cm de hauteur avait été creusée dans la roche tout au long de
sa partie médiane: telle une frise, elle servait à la fois de cadre et de
protection à une série de motifs peints en rouge dont un petit nom-
bre seulement a échappé au temps et surtout aux mains de vandales.
Perte doublement regrettable: les dessins survécus s'inscrivent dans
une iconographie déjà connue, celle qui est représentée en particuli-
er sur des sites chalcolithiques de l'arc alpin ou encore du couloir
rhodanien, alors leur valeur symbolique suggère la raison d'être de
cette niche. Chaque motif reçoit en effet les rayons du soleil vespé-
ral à une période donnée de l'années et son choix devait être fait en
fonction de ces périodes. Ainsi les figures qualifiées d'orants, répli-
ques exactes de celles qu'on voit en Europe occidentale figurent-el-
les juste au milieu de cette frise concave: c'est elles qui regardent
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de ce fait vers l'astre en lui adressant leur geste respectueux en
période d'équinoxe.

Par ailleurs, la scène que l'on peut identifier comme celle d'un
araire est remarquable tant par son iconographie que par sa sym-
bolique: à travers une présentation générale qui rejoint également
des compositions analogues sur les sites mentionnés plus haut, se
laisse deviner cette même valeur conceptuelle suggérant l'attache-
ment à la vie. Une autre analogie avec ces sites se manifeste dans
un détail qui me paraît de taille, la tête de l'araire en forme du
disque solaire. A ce type de dessins le site du Mont Bego fournit,
me semble-t-il, les meilleurs parallèles avec une série de tracés
identiques qui figurent tous dans des contextes à caractère solaire.
Outre les similitudes iconographiques, ce parallélisme met en évi-
dence la corrélation entre cette niche et le soleil qui l'éclairait lors
de son chopucher au solstive d'été

Monsieur Paul Verdier, qui a bien voulu mettre à profit ses
vastes connaissances en matière d'astronomie historique pour ap-
préhender le caractère intrinsèque du site macédonien, avait perçu
d'emblée ce lien et envisagé que la niche en question incarnait, voi-
re célébrait, le début du jour. Si tel était le cas, pour les auteurs de
Cocev Kamen comme d'ailleurs pour bien d'autres populations, les
Celtes en particulier, le jour commençait ou commence au moment
où le soleil se couche. Cette déduction de Monsieur Verdier, déjà
plausible en soi, revêt, me semble-t-il, une certitude à la lumière des
faits matériels actuellement disponibles La scène de l'araire devait
saluer en effet le début du jour avec l'activité essentielle, le travail
de la terre. Une activité dont l'association étroite à la trajectoire so-
laire au cours de l'année est évoquée par la tête de l'araire en forme
de l'astre. Pour cette célébration du jour nouveau, vouée avant tout
à celle du soleil, c'est le jour le plus long de l'année qui procurait
une date emblématique.

Enfin, les analyses de la matière rouge prélevée sur le motif de
l'araire en présence du Dr. Duško Aleksovski fournissent, elles aus-
si, une concordance: il s'agit de l'hématite “classique" (a Fe2O3),
pigment couramment utilisé en préhistoire et par la suite.

II. Colline aux mégalithes

Une série de mégalithes comparables à ceux que l'on observe
dans plusieurs pays européens, balisent les crêtes de la colline qui
fait face au massif volcanique. Il s'agit d'un mélange de roches-
-mères et de roches installées mais toutes travaillées d'une manière
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ou d'une autre comme pour porter l'empreinte de leurs fonctions re-
spectives. Dans cet ensemble, un mégalithe se détache à la fois
grâce à son emplacement en contre bas de la pointe sommitale de la
colline que grâce à sa taille imposante. Le cercle de pierres qui l'en-
toure à la manière de cromlechs ou de Ring Stones de l'Europe oc-
cidentale suggère d'emblée la délimitation d'un lieu sacré. Cette im-
pression première qui se dégage au loin est confirmée par les amé-
nagements que l'on observe de près et nous font découvrir qu'ici se
trouvait le saint des saints de ce vaste sanctuaire à caractère cos-
mique.

A commencer par le mégalithe lui même qui occupe la position
centrale et par rapport auquel s'organise cet ensemble. Haut d'envi-
ron 7 mètres, pesant environ 15 tonnes, il repose entièrement sur ca-
les: en cherchant à le situer dans une position exigée par le concept
général du site, ses auteurs nous ont laissé aussi un bel exemple de
leur maîtrise en matière d'installation de mégalithes.

La face qui regarde vers l'ouest, c'est à dire vers le massif
volcanique, a été sculptée dans sa partie supérieure comme ce fut
souvent le cas sur les pierres dressées de l'Europe occidentale. Tels
un document écrit, ces motifs, tracés en profondeur sur une surface
rocheuse creusée au préalable, consignaient sans nul doute les arca-
nes de ce lieu consacré. Ceux qui ont échappé par chance aux
agressions millénaires nous laissent deviner une composition cohé-
rente qui fut encadrée et observée par une figure imaginaire occu-
pant toute la longueur de son rebord droit. Grâce à une cavité pro-
tectrice, spécialement agencée pour lui, le motif qui devait constitu-
er l'élément essentiel de ce tableau rupestre a conservé son tracé
d'origine: il s'agit d'un soleil aux sept rayons qui est surmonté
d'une série de cupules). Tout sur cette représentation concourt à tra-
duire un seul et même message: tracé juste au milieu de la composi-
tion, mais dans son registre inférieur, le dessin du soleil a une di-
mension réduite (diamètre du disque est de 20 cm.) De tels aspects
iconographiques conduisent Monsieur Paul Verdier à voir ici le so-
leil couchant qui, en période d'équinoxe, éclaire en effet le mégalit-
he de ses tous derniers rayons non sans le revêtir de reflets roses.
Dans la série de cupules qui surmontent le dessin du soleil tout en
étant séparées de lui par un trait horizontal le même spécialiste ver-
rait la représentation de la Voie Lactée. Déjà suggérée par le dessin,
la Voie Lactée se trouve en effet à l'aplomb du site comme nous
l'avions observé au mois d'octobre dernier.

A droite du soleil (à gauche pour le spectateur) la petite niche
creusée en forme d'un œil conserve un vestige de pratiques rituel-
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les: l'analyse de la couche blanche qui la tapisse indique la transfor-
mation de la roche en gypse sous l'effet de la chaleur, voire du feu.

L'imposante plateforme taillée dans la roche au pied de ce pan-
neau ornée qui, prolongée par une roche plate lui servant également
d'accès, offrait un support de choix pour l'accomplissement des ri-
tes. Rites en rapport avec le culte solaire auquel était voué ce méga-
lithe et où l'on situait sans doute aussi le point de rencontre entre
ciel et de la terre comme le suggère une série de motifs pointant
vers le haut.

A la base du mégalithe, dans la cavité formée par la plaque
d'accès, se niche une autre installation chargée, elle aussi, de sym-
boles — différents mais complémentaires — de ceux au-dessus. Il
s'agit d'une vasque creusée dans une roche massive servant de sup-
port à la plaque d'accès de façon à dessiner un mouvement se-
mi-circulaire). Le fond de la vasque reproduit la partie inférieure du
corps féminin où l'accent est mis sur le ventre protubérant et le
sexe alors que les cuisses forment comme une rigole d'écoulement.
Mise en scène ingénieuse, elle évoque à perfection l'Univers souter-
rain et l'apparition de la vie au sein de la “Terre-Mère" qui est ba-
ignée par les eaux primordiales. L'ensemble des aménagements sur
et près de ce mégalithe fixé à dessein au point est du site, forme un
tout cohérent et narre, à sa façon mais sans équivoque, le mythe de
la naissance du monde. Il nous font découvrir ainsi une variante très
élaborée de cette catégorie d'enclos circulaires qui s'organisent au-
tour d'un élément central, tel par exemple le cromlech de Xarez au
Portugal. Perçu comme un “générateur" de notre Univers et formant
un culte en soi, cet élément central se dresse majestueusement au
milieu des pierres qui l'entourent comme pour faire rayonner au
loin sa symbolique essentielle et suggérer aussi la jonction entre le
ciel et la terre.

Face au mégalithe se dresse un foyer imposant aux allures sug-
gestives). Réalisé à l'aide d'une grande roche triangulaire dont la
position inclinée recouvre le foyer même tout en laissant dégagée sa
partie qui se tourne vers lui. Parmi les motifs qui ornent la paroi
intérieure de cette roche on distingue un grand triangle gravé alors
que les analyses de la matière noire qui remplit son tracé et recou-
vre aussi d'autres parties de la même paroi révèle ici encore un pig-
ment préhistorique à base d'oxyde de manganèse.

Enfin, le cercle qui délimite l'enclos autour du grand mégalithe
se présente, lui aussi, comme une création en soi et immortalise ta-
lent artistique de ses auteurs. Car le cromlech de Cocev kamen n'est
pas constitué de simples pierres dressées mais d'une variété de roc-
hes sculptées dont une bonne part reproduit des figures imaginaires
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lesquelles nous plongent sur le vif dans l'univers mythique de cette
population ancienne. Parmi elles, on retiendra la série d'images ta-
illées dans une roche-mère qui borde le pourtour sud du cercle; au
pied de la première a été taillé un visage assez ecceptionnel. Juste
en-dessous, venant comme en prolongement, a été placée une roche
admirablement polie dont les contours évoquent une maison alors
que sa base, façonnée en pointe, est piquée dans un amas de pierre.
Quelques mètres au-dessus, dans le contour sud-est du cercle, se
dresse un groupe de trois têtes stylisées aménagées et sculptées avec
soin elles dessinent comme une ébauche de sphinx), et deux ani-
maux évoquant un chien et un bélier). Un autre groupe de deux ef-
figies, réalisées dans un style différent, se situe dans le périmètre
nord-ouest, soit en contre bas du mégalithe: posées sur des socles
rocheux dûment préparés, elles montrent deux animaux imaginaires.

A côté de toutes ces représentations stylisées, on observe la fi-
gure réaliste d'une tête humaine: elle borde du côté nord ce qui ap-
paraît comme accès dans le cercle de pierre et nous ouvre le regard
sur l'aspect physique de ses auteurs.

Les recherches futures arriveront-elles à appréhender le concept
auquel obéit l'organisation de ce cercle rocheux qui désormais lais-
se présager un caractèe zodiacal? Organisation insolite dans une
cohérence où chaque élément est porteur d'une valeur précise et so-
lidaire des autres.

En conclusion, ces résultats qui découlent d'une enquête à pei-
ne commencée suffisent déjà pour mettre en évidence les facettes
multiples du site de Cocev kamen et pour augurer aussi des trouva-
illes futures. Tout en montrant un caractère propre, ce site s'inscrit
dans la variété de monuments mégalithiques qui jalonnent l'Europe
de l'ouest entre la période néolithique et l'Age du Bronze. Les ana-
logies relevées au long de ce survol témoignent qu'ils résultent tous
d'une seule et même civilisation et tracent comme une sorte de jon-
ction entre les lieux où et elle a pris naissance et ceux où elle a
connu son épanouissement.
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Emilija Mason
u saradwi sa dr Duškom Aleksovskim

PRE/PROTOISTORIJSKO NALAZIŠTE COCEV KAMEN:
ANALOGIJA S EVROPSKIM NALAZIŠTIMA

Rezime

Preistorijsko ili, verovatnije, protoistorijsko megalitsko na-
lazište Cocev kamen (Makedonija, 25 km jugoistoåno od Kratova) je
od izvanrednog znaåaja kako za naše, balkansko tle, tako i za prou-
åavawe sliånih nalazišta u Zapadnoj Evropi. Radi se bez sumwe o
jednom novom i veoma kompleksnom primeru preistorijske opserva-
torije propraãene svetilištem astralnog tipa. Pored koncepta in-
spirisanim u prvom redu sunåevim putawama u toku godine, na ovom
nalazištu otkrivamo neverovatno visoku tehniku obraðivawa stena
kao i izvanredan skulptorski dar. Zahvaqujuãi tim sposobnostima,
naši daleki preci, ovekoveåili su jednim delom svoja verovawa,
svoje obrede, svoje mitske figure i åak svoj fiziåki tip. Sve zajed-
no obeãava nova otkriãa, ali veã sada ukazuje na civilizaciju viso-
kog stepena åija dostignuãa åesto prevazilaze odgovarajuãa nalazi-
šta u Zapadnoj Evropi.
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Aleksandar Loma

HOMER VIA VAN GENNEP:
SOME INITIATORY THEMES IN THE ODYSSEY

ABSTRACT: In both Telemachus' journey to the Peloponnese and the
final battle in the hall initiatory motifs have been already recognised; in the
present paper, the “Telemachy" is interpreted in terms of a young prince's
initiation, where the rituals of guest friendship played an important role,
whereas the bow contest for Penelope's hand is supposed to reflect a collecti-
ve warrior initiation with the Suitors representing a fatherless post-war gene-
ration, which failed to be duly initiated and ended in violating the same laws
of xeiníÊ.

KEYWORDS: Homer, Telemachy, Killing of the Suitors, Initiation,
Epics, Greek, Indo-European.

Telemachy: A Mediterranean Initiation?

Last year,1 the coincidence of reading the third book of the
Odyssey with my students and preparing a Serbian edition of Ar-
nold van Gennep's classical book Rites de passage (1909) gave me
the opportunity to experiment with a kind of research which was
promoted with Sir James G. Frazer's Golden Bough. It is so the cal-
led anthropological approach to the classical mythology, which con-
sists in interpreting it in the light of primitive or semi-civilised peo-
ples' customs and beliefs and of modern folklore. By explaining
many Greek and Romans myths as reflecting archaic rituals, Frazer
inspired the formation of the so called Cambridge Myth and Ritual
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1 The present paper is in its first part based on a lecture held on September
19th, 2006 at the European Summer School of Classics in Trieste, Italy. The under-
lying ideas are for the first time expressed in Loma 2005a, XXXVIII ff.



school, which, in its turn, influenced some modern scholars, among
others Walter Burkert. For his book Van Gennep himself took inspi-
ration from The Golden Bough, as well as from the works of French
sociologists Durkheim, Hubert and Mauss. In Les rites de passage
van Gennep only establishes the scheme of the “rites of passage",
but makes himself no attempt to apply it to the interpretation of an-
cient texts. However, his book was inspiring for many modern in-
terpreters of Greek myth, especially in France, for example Pierre
Vidal-Naquet and his Black Hunter.2 According to van Gennep and
his followers, a rite of passage consists, generally speaking, of three
phases; first, separation from a former state; second, the liminal pe-
riod between two states; third, reintegration to the society and incor-
poration into a new social group. This structure appears most cle-
arly in the rites of initiation, and among them in those sanctioning
the transition from childhood to adulthood, where the transitory
phase is especially developed; in the primitive cultures this includes
as a rule retreat in the wild, diverse tests of courage and endurance,
but also learning the traditional lore of the tribe. Let me call your
attention to the last point. If the preparation for initiation regularly
included teaching and learning of various components of the oral
tradition, this ritual complex must have been of considerable impor-
tance not only for preservation, but also for development of traditio-
nal literary forms, and perhaps even the birth-place of some of
them. Such an assumption was already put forward by Eliade about
the epic poetry, and one might extend it to some other genres, for
instance, to the fairy tale. As an example, chosen at random, I shall
sum up the plots of two Lithuanian tales, both having parallels all
around the world.3 Seven boys all born and baptised on the same
day go in the footsteps of their fathers into a haunted castle hidden
in a deep forest and stay there for seven years till the predicted
night, as they, having withstood horrible intimidations, break the
spell and eventually marry seven disenchanted princesses. The other
tale is about a princess who falls in love with a simple boy, takes
him to her castle and wants to marry him; but on the eve of the
marriage he flees by sea as far as Turkey, where he becomes the fa-
vourite slave of the king; the princess makes inquiries about him
and finally finds out the truth; she sails herself to Turkey, starts
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2 P. Vidal-Naquet, Le chasseur noir et l'origine de l'éphébie athénienne, An-
nales, Economies, Sociétés, Civilisations 23, pp. 623—628, reprinted in: id., Le
chasseur noir: Formes de pensée et formes de société dans le monde grec, Editions
La Découverte, Paris 1981, engl. translation Baltimor/London 1986.

3 Apá prakéiktñ pìlà and Apá Kurszùkñ, reproduced by A. Leskien Litauisches
Lesebuch, Heidelberg 1919, pp. 3—11 resp. 11—15.



working there for the king as a dressmaker, and after many peripeti-
es and dangers joins her fiancé, who explains that he fled from her
because he felt ashamed of his simplicity and ignorance; eventually
they both return home, marry, and after her father's death he inhe-
rits the throne. In both tales there is a clearly expressed motif of the
pre-initiatory separation combined with various tests; the former tale
emphasises the collectivity of a new generation to be initiated, as
well as the continuity between two generations; in the latter, the ini-
tiation is singularised, but it includes both sexes.

Common to both plots is also the motif of marriage, which is
here in place, because the initiation is a precondition for marriage
for both young men and girls, and usually it ends in marriage. It is
especially apparent in South-Slavic poems dealing with the so-cal-
led “obstructed marriage", where the bridegroom himself or his
(young and unmarried) champion has to fulfill several tasks in order
to win the bride. The underlying sense is obviously that, in the
pre-historic societies, a young man could get married only after ha-
ving proved his maturity by passing through a proper warrior initia-
tion. The epic tasks are partially mythicised, the last and the hardest
one being usually a duel with a dragon-like, three-headed monster;
however, the ritual basis of this motif is transparent in the variants
where the monstrous adversary is explained to be simply a relative
of the bride or her father's servant, disguised in order to frighten
the young hero, i.e. to test his courage; moreover, some of the tasks
set before the epic Suitor, including a similar masquerade, are still a
part of South-Slavic nuptial customs. As I tried to show in a book
tracing back “The Slavic and Indo-European Roots of the Serbian
Epic" (Loma 2002, 73 ff.), this theme is a common Indo-European
heritage, which may be recognised in other traditional epics; thus,
for instance, in the ninth and tenth “Adventures" of the Nibelungen-
lied, where the young hero Siegfried on behalf of Gunther woos
Brunhilde (cf. now also Loma 2005b), or in the episode in Shahna-
meh, Persian Epic of the Kings, where Feridun — he, too, a legen-
dary dragon-fighter — disguises himself as a fire-dragon in order to
tempt his three sons returning home with their brides. Further com-
parative evidence — Celtic, Nordic, Indian — was already provided
by Georges Dumézil (1969, 133 ff.) who also pointed out the paral-
lelism between those Indo-European sagas and the initiation rites
among some North-American Indian tribes, which culminate in a fe-
igned duel with a marionette representing a mythical two- or three-
-headed snake.

As a traditional epic's theme, young hero's initiation in not lac-
king in Homer. A clear instance of it is the story of Bellerophon as
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told in the sixth book of the Iliad (152 ff.). The youth refused the
love of the king's wife and was consequently sent to a remote and
dangerous mission during which he performed a series of exploits,
among others the killing of a fire breathing monster, Chimaera, and
eventually won a foreign princess. Here as elsewhere, a young he-
ro's chastity seems to reflect the ritual prohibition of the sexual in-
tercourse before and during the initiation.

In the Iliad, this is merely a digressive episode; in the plot of
this poem there is no place for an initiation theme, for we meet its
heroes after ten years of fighting around Troy, at a moment when
all of them are already experienced warriors. It is only in the
Odyssey, a further decade having passed and a new generation risen,
that a young hero appears to be initiated, Telemachus. However, his
story does not provide much ritual elements to be recognised, at
least at first sight. Only Telemachus' attempt to bend his father's
bow in book XXI 101 ff. (128 f.), which would have succeeded had
not Odysseus nodded in warning, seems to reflect a traditional the-
me of young warrior initiation (cf. Eckert 1963, 52, 54; Moreau
1992).4 The very name TÊlémachos, “battler-at-a-distance", which
was known to the poet of the Iliad, reflects his father's distinction
as an archer (West 1988, 91) and thus proves the bow bending sce-
ne to have been a part of an epic legend earlier to our Odyssey.5

As for the first four books of the Odyssey, where Telemachus
plays the central role, they apparently provide no motifs of a classi-
cal epic initiation. Let us briefly recall their contents. Having deci-
ded that Odysseus must finally return home, Zeus sends Hermes to
Calypso's island to free Odysseus from her — which will be ac-
complished in book V — and Athena to Ithaca, where she, disgui-
sed as Odysseus' guest-friend Mentes, suggests to Telemachus to go
to Pylos and Sparta to get from Nestor and Menelaus some infor-
mation on his father, and encourages the youth to act against the
Suitors. At a feast in Odysseus' house, he energetically warns the
Suitors to leave; surprised by this manifestation of self-confidence,
they nevertheless do not take the youth seriously. Next day Tele-
machus calls all the Ithacans and Suitors together for an assembly,
where he complains to the people of the Suitors' behaviour, repeats
his warning to them and finally tells about the journey he is under-
taking. It is again Athena, now in the guise of his father's old friend
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hall are scarification of Telemachus (cut near the wrist by Amphimedon's spear),
the revelation (epopteia) of the totemic aegis of Athena to all present, tyrannizing
of women (the hanging of the twelve maidservants by Telemachus).

5 Of its ritual frame and possible parallels see more below.



Mentor, who gets crew and ship and will travel together with the
young man. They put out to sea and the next morning reach Pylos.
Nestor receives them friendly, but has no much to say about Odys-
seus. On the next day Telemachus resumes his journey to Sparta
with a chariot, accompanied by Nestor's son Peisistratus. Hospitably
entertained by Menelaus, Telemachus learns from him that Odysse-
us was being held on the island of Calypso; he declines Menelaus'
invitation to stay two weeks as his guest, and prepares himself for
the way back. Meanwhile, the Suitors conspire to murder him as he
returns home. The story is interrupted here and does not continue
till book XV, where the return of Telemachus is described.

In this initial part of the Odyssey, which is centered on Tele-
machus and consequently was named “Telemachy", already the an-
cient commentators, who were inclined to trace almost all back to
Homer, saw a kind of paideía,6 and some modern scholars share the
same view.7 As a literary genre, the ancient Paideia, with its classi-
cal instance in Xenophon's “Education of Cyrus", is considered pre-
decessor to the modern Bildungsroman. The German term may be
translated as “novel of education" or “novel of formation"; it is a
novel which traces the spiritual, moral, psychological, or social de-
velopment of the main character from childhood to maturity. The
stress lies on the sociological aspect, consisting in the gradual ac-
commodation of the protagonist into his society, which begins, as a
rule, with the youth leaving his home, experiencing some form of
loss and discontent. Thus the Bildungsroman interweaves often with
the travel novel, German Reiseroman. The genre is well represented
in Western literature, let us mention Jean-Jacques Barthélemy's Vo-
yage of Young Anacharsis in Greece (Voyage du jeune Anacharsis
en Grèce, 1787), Goethe's Wilhelm Meister's Apprenticeship (Wil-
helm Meisters Lehrjahre, 1795) continued by Wilhelm Meister's
Travels (Wilhelm Meisters Wanderjahre, 1829),
http://en.wikipedia.org/wiki/Mark_Twain; Mark Twain's
http://en.wikipedia.org/wiki/Adventures_of_Huckleberry_Finn;
Adventures of Huckleberry Finn (1885), Hermann Hesse's Sid-
dhartha 1922, etc. In support of the theory of ancient roots of the
genre traceable back to Homer, it might be indicative that one of
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6 Thus Porphyry, Quaest. Homer. on Od. I 284: �� ��� ��	
��� �������
���� ������ ����	���� ������ �� ������ ��������.

7 E. g. Werner Jaeger, pointing out the “educational nature" of Telemachus'
trip (1934, 20 ff.). There is a general question of the presence or absence of a chan-
ge in Telemachus, cf. Clarke 1963, n. 16 on 140 f.; Millar/Carmichael 1954, who
conclude p. 58, that he is “the only character in Greek literature who shows any de-
velopment", growing from nèpios and reaching the hèbÊs métron (XIX 530 ff.).



the earliest examples of Bildungsroman in European literature, Fé-
nelon's Adventures of Telemachus, Son of Ulysses, published in
1699, claimed to be “a sequel to the first four books of the Odys-
sey". Its hero pursues the quest for his father all over the Mediterra-
nean and beyond. The action is not only adventurous, but also
highly didactic: on the way Telemachus receives from his tutor
Mentor an initiation into various domains: geography, warfare, arts,
emotional life, etc.

Already in the Telemachy all the elements of a Bildungsroman
are found (cf. Clarke 1963, 141). Moreover: the separation from the
home and the family which means the end of the childhood; a long
wandering which is both adventurous and educative; reintegration
into society as a matured person — all this recalls an initiatory sce-
nario. Was the Telemachy originally a story of initiation? No won-
der, that some modern scholars put forward such a view, especially
Eckert 1963, Clarke 1963, Moreau 1992, and most recently Sauzeau
1998, who proposes an interpretation of the Telemachy as a mysti-
cal journey between the poles of darkness and light, underworld and
upper world, represented respectively by Pylos and Argos (i.e. Spar-
ta).8 But rather than to discover a possible mythological background
of the story, it would be necessary to recognise in it some ritual ele-
ments, which might support the theory of its initiatory provenance;
and this seems impossible without reconsidering, in brief, the gene-
ral problem the Telemachy poses within the Odyssey. This question
is an old and much discussed one: whether the Telemachy was
composed as an integral part of the Odyssey, or it was originally a
separate Kleinepos, subsequently incorporated in an already compo-
sed poem.9 We cannot examine all the philological arguments pro
and con, but only concentrate on the main questions of composition
and coherence. Indeed, the Telemachy has no close connection with
the central plot of the Odyssey; moreover, it lacks intrinsic logic.
Athena, who is protecting Odysseus and his house, incites his young
son to a long journey, although she knows that it will not achieve
its purpose — indeed, any information Telemachus can possibly get
concerning his father she already has! — and that it is dangerous
not only to the youth, but also to Odysseus' cause at home, because
in Telemachus' absence Penelope might be compelled to remarry.
Telemachus himself incautiously increases this risk by provoking
the Suitors before his departure. In the framework of the main ac-
tion of the Odyssey, which is concentrated on Odysseus' happy re-
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8 Already Moreau 1992, 97 f. interpreted the voyage to Pylos as a "descente
aux Enfers".

9 Cf. Heubeck 1988, 17, West 1988, 52 f., with further references.



turn home and his reestablishment in all his rights and possessions,
Telemachus' enterprise seems both illogical and needless,10 if not
harmful.11

However, the hero of the Telemachy is not Odysseus, but Tele-
machus. From his own point of view, apart from Odyssey's interests
and divine intrigues, his conduct is logical and well motivated. Son
of a king who is believed to be dead, the boy may aspire, according
to the patrilineal principle, to succeed to his father as the ruler of
Ithaca, but in this hereditary right he is endangered by another, ap-
parently matriarchal usage, according to which a king's widow was
allowed, or rather obliged to remarry, in order to choose with her
new husband a successor to the throne.12 Once he reached maturity,
Telemachus starts his struggle for the kingship of Ithaca, playing
the king in all respects. At home, the youth appears as the master of
the king's house, solemnly receiving his father's guest-friend Men-
tes (I 119 ff.) and boldly addressing the unwelcome guests, his mo-
ther's Suitors (I 367 ff.). Outdoor, he tries to strengthen his position
in domestic politics, by asking support from the Ithacan assembly
(II 1 ff.), as well as in foreign affairs, by reestablishing connections
with his father's allies, and this seems to have been the very purpo-
se of his oversea journey.
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10 The threat spoken by Telemachus in the assembly II 317 is ironically inter-
preted by Suitors II 325 ff. that he hoped for some military aid against them from
Pylos or Sparta, but there is no mention of it during his voyage, neither by himself
nor by his hosts (only Nestor III 217 admits the possibility of the ��������� ������
helping to Odysseus once returned to reestablish himself in Ithaca). Cf. Clarke
1963, 141, n. 17.

11 This is repeatedly expressed by the poet himself, through the mouth of
Eurycleia II 363 ff., Odysseus XIII 417 ff. and Eumaeus XIV 178 ff. (cf. Clarke
1963, 132 f.); the problem has been discussed by ancient commentators (e.g.
Porphyry l.c.:  ����� ���� ����! "�#��$��� % &�������) as well as by modern
scholars (for the various modern explanations of Telemachus' journey cf. Rose
1967, 391; Jones 1988, 505 f., with bibliography). In I 95 Athena explains that she
will guide Telemachus to Sparta and to Pylos '�� (�� �� �#��� ��)#�� �� &�)�*+
���� ,�-�� “that good report may be his among men" (I 95, transl. Murray; cf.
XIII 422, where she gives the same answer to Odysseus, who blames her for ha-
ving instigated his son to take a dangerous trip instead of telling him truth). There
is the question of the precise meaning of �#��� in the given context. The simpliest
interpretation is that “Telemachus will be praised for his exertions" (West 1988,
87), but Jones may be right in supposing that to be the account of Telemachus'
“truest identitity", “the account of himself which he needed to hear", from Nestor,
Menelaus and Helen, that “he is indeed the true son of his father" (1988, 499 ff.).

12 The contradiction is clearly reflected in Antinous' behaviour, who on the
one hand recognizes Telemachus' hereditary title to throne (I 387: . �� /���0 ��+
��*1	� ����) and on the other aspires to make himself the king by marrying Pene-
lope (XXII 48 ff.). Cf. Clarke 1963, 129, to the meaning of 2��#��� in Homer
West 1988, 122 f.



All this may corroborate the old hypothesis that the Telemachy
was an originally independent poem, a story about young prince de-
fending his father's throne against usurpers, which was later incor-
porated in our Odyssey and reinterpreted into a story of a son in se-
arch for his father.13 This was done with a great skill, which makes
the Telemachy a charming introduction to the great poem, but still
the way that some badly fitting details and a general inconsequence
remained allow us to form an idea of the original motivation.

Generally, we can agree with its ancient interpretation as a pai-
deía, keeping in mind that the pre-initiatory separation is as a rule
connected with recounting myths of the tribe to the initiates by their
elders, “initiants", a role played here by Nestor and Menelaus, who
transmit to the youth grown up in a fatherless feminine environment
stories of heroic deeds. However, the time concerned here is not a
mythical remote past, illud tempus, but the aftermath of the Trojan
war, with the main attention paid to the exploits of Odysseus him-
self and of another hero's son avenging his father, Orestes. There-
fore one can agree with Clarke 1963, 141 when he stresses that the
Telemachy “is not a rite of initiation in the anthropological sense of
a set of artificial dangers contrived to test a candidate's reactions",
and with Eckert 1963, 56, who states that the “growth to maturity
through paradigmatic knowledge, which is certainly the central sym-
bolism of the Telemachia, differs from primitive instruction in the
group myths by its emphasis upon the necessity for a personal deci-
sion on Telemachus' part". Nevertheless, the Telemachy does not
lack elements which may have their origin in ritual. There is at least
one recognised as such by both scholars cited above. It is the motif
of Telemachus concealing his journey from Penelope (II 372 ff.),
which may have been motivated by ceremonial requirements.14 Ac-
cording to Clarke, to be initiated into his father's heroic world, Te-
lemachus “must rid himself of his feminine inhibitions" (1963, 132;
cf. id. 1967, 31 f.), and in the same sense his rude addressing of Pe-
nelope I 356 ff. is to be understood.15 Eckert 1963, 50 f. recognises
here the motif, found in the puberty rituals among the primitives, of
boys being secretly removed at night and their mothers told that the
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13 It might be indicative that Telemachus repeatedly (I 166 ff., 413 ff., III
241 f.) expresses his conviction that his father must have perished and will never
return (according to West 1988, 98, he “denies what he most wishes").

14 Otherwise it may be explained by Telemachus' fear of his mother's poten-
tially plotting with the Suitors and blocking him in his desire to succeed to the
throne.

15 Anyway I see no good reason to suspect here, with Aristarchus and West
1988, 120, an interpolation.



gods have stolen them; cf. here the role of Athena = Mentor.16 Mo-
reover, there is a further ritual aspect in what we assumed to have
been the political background of the Pre-Homeric poem, which is
still transparent in our Odyssey, but not adequately evaluated so far.
In the case of a king's son, the initiation must have been more de-
veloped than that of simple youths, i.e. besides the military training
it probably included a kind of introduction into state affairs. In the
archaic Greece the relations of guest-friendship, Hom. xeiníÊ, bet-
ween chieftains played a very important role, which equated to later
alliances between states. The most natural way to be initiated into
this particular field of his future activities was for a young prince to
pay a visit to his father's guest-friends. In normal circumstances, it
would have been the king himself who took his son with him du-
ring such a visit, but in the absence of Odysseus his trusted old
friend Mentor is the most suitable person to accompany Telemachus
on his initiating journey, which we may compare to the oversea
adventure of the future king and queen in the Lithuanian tale.

Guest-friendship of the ancient Greeks was, just as similar cu-
stoms among the semi-civilised peoples of today, highly ritualised,
one of its most important ritual elements being the exchange of
gifts.17 An interesting parallel is provided by the ceremonial ex-
change system called Kula among the Melanesians of the southeast-
ern part of Papua New Guinea as described in Bronislav Malinow-
ski's Argonauts of the Western Pacific (1922). In the “Kula ring",
which spans eighteen islands, thousands of men take part, mostly
the chiefs, who travel hundreds of miles by canoe in order to
exchange shell-disc necklaces and shell armbands, the former cir-
cling clockwise to the north and the latter in the opposite direction.
There is no economic interest in this circulation of “valuables", for
they are non-use items, but rather serve purely to enhance the so-
cial status and prestige of their temporary owners. The Telemachy,
which starts with Telemachus put to a test of hospitality by Athena
— which he passes by treating his father's guest — friend (patrçïos
xeînos I 175 f.) Mentes worthily and offering him a guest gift (I
309 ff.), ends with the youth coming back home with the rich
xeínia presented to him by Menelaus (IV 589 ff.),18 and we can
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16 As Moreau pointed out (1992, 97), Telemachus travels accompanied by his
homÊlikíÊ (III 364), the boys (koûroi IV 652) of the same age, which hints at a
group initiation.

17 Cf. West 1988, 114, with further references.
18 Passed on, as in the case of Melanezian kula, rather than given in return;

cf. the repeated mention of Menelaus' wealth consisting mainly in the ���3#� he
collected during his wanderings all over the Mediteranean (IV 80; 90; 615 ff.). For
the Theoclymenus episode see below.



imagine that by displaying this acquisition from abroad he, not un-
like Papuan chiefs, increased his authority in the Ithacan commu-
nity. In our Odyssey, the keimèlia pollà kaì esthlá (XV 159) Tele-
machus brings with him to Ithaca must be kept safe before the final
clash with the Suitors, but the care he takes of Menelaus' kállima
dôra (consisting of precious clothing and gold, XV 206) and per-
haps even the patronymic of his comrade Peiraeus whom he en-
trusts with them, KlytídÊs / Klþtios, “son of the Renowned one"
(XV 539 ff.; XVI 327), suggest that they have something to do with
the kléos the young prince won on his trip.

Let us draw a first conclusion. Whereas it is well known that
Greek comedy and tragedy are deeply rooted in Dionysian rite, the
ritual roots of some other genres are less obvious and still to be un-
covered. In the case of the Telemachy, however, the modern anthro-
pological literature proved to be useful also, for a better understan-
ding of ancient texts as a ray of light fell from the remote Pacific
onto the old Mediterranean.

Suitors Killing: a Story of Missing Initiation?

To supplement my Triestine lecture, I would like to point out
that in the Odyssey the initiatory theme is not limited to the Tele-
machy, but recurs like a leitmotif through the whole poem. Odysse-
us himself takes there a twofold initiation. The first one, retrospecti-
vely narrated in XIX 392 ff., took place in his youth as he paid a
visit to his maternal grandfather Autolycus and went on a hunting
trip which resulted in him killing his first wild boar and being mar-
ked for life by a scar its tusk left upon his thigh (cf. Clarke 1963, n.
18 on 141). A parallel with Telemachus'journey is provided by the
motif of gifts previously promised and eventually presented by Au-
tolycus to his grandson (although these gifts are called here not
xeínia, but dôra, the giver being a blood relative and not a guest-
-friend). In Odysseus' mature age, his wanderings and adventures
represent in a way subsequent, higher initiation, mystically culmina-
ting in his visit to the Land of the Dead, which means a mystical
death followed by a rebirth, for after having lost everything and en-
dured all tests the hero is eventually restored to his former life as
father, husband and king.19
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19 Cf. Eckert 1963, 52 (“the voyage of Odysseus includes many motifs found
in initiatory myths and rituals"), Clarke 1963, 139 (“Odysseus needs no education
in the ways of this world; now his experience has been deepened by exposure to
the ways of the other world"), Heubeck 1989, 8 (Odysseus loses “first his fleet and



It is well known that in ancient Greece the Homeric poems
were highly esteemed not only for their literary achievment, but
also for their great didactic value, as an inexhaustible source of both
practical and ethical instruction. A Proto-Odyssey may have had its
educational purpose too; presumably it was less concerned with bar-
dic entertainment and more concentrated on the social life of an ar-
chaic and highly ritualised society, with the epic legends providing
the main contents of the traditional lore transmitted to the young
initiates during their preparatory seclusion. Its message would have
been that every young man must pass the proper initiation — a mo-
ral which may be drawn not only from the positive example of Te-
lemachus, but also from the negative one of the Suitors. The initia-
tory aspect of Suitors' behaviour and of their violent death is less
noticed, because it was neglected by the poet of our Odyssey;
however, the present poem contains echoes of an earlier version,
where this particular aspect seems to have stood in the foreground.
One of them is the bow bending motif which constitutes the frame-
work for the denouement scene of the Odyssey, the killing of the
Suitors. As it is said above, bending a hero's bow is an initiatory
task par excellence having its close counterpart in the legend of
Scythian origins as told by Herodotus IV 8—10,20 where Greek and
Iranian elements are intermingled.21 It can be specifically tied to the
conquering of a bride, as in the case of Indian hero Rama, who in
order to win a princess at Sita's svayamvara was challenged to
string the bow of Shiva (he broke it into two).22 Odysseus' bow has
a pedigree too: once it belonged to Apollo's grandson Eurytus (XXI
13 ff.), a famous archer who arranged an archery contest for those
who wanted to win the hand of his daughter (cf. Crissy 1997). Sig-
nificantly enough, in Ithaca the archery contest takes place on the
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most of his men, then the rest of his companions and his last ship together with his
possessions, and, finally, even his own identity; a nameless Nobody stands naked
and defenceless before Nausicaa … but here, at the lowest point in his fortunes …
there are seeds of renewed life; this is the starting-point for a final arduous journey,
which … leads to a recovery of identity, to a reestablishment of existence in human
society").

20 While driving Geryones' cows, Heracles came to the northern Pontus and
met there Echidna, a half-serpentine woman, whom he impregnated with three
sons. Upon departing he instructed her to test their sons when they grew up with
his bow and his girdle he left behind; eventually it was Skythes, the eponym of the
Scythians, who proved to be able to string his father's bow and gird himself with
the girdle.

21 Cf. Raevskij 1977, 39 ff.
22 RamÜyaùa I 10. For the comparison with Indian epics cf. G. Germain,

Genèse de l'Odyssée. La fantastique et le sacré, Paris 1954, 13 ff. (cited by Mo-
reau 1992, 101).



feast of Apollo (XXI 258 f., 267 f., 338, 364 f.), who is not only
klytótoxos (267), the famed archer, but also akersekómÊs, with un-
shorn hair, the divine personification of ephebes standing on the
threshold of manhood and thus the patron of the male initiation (cf.
Burkert 1985, 144 f.). In India, ¡iva- 'the Kindly One' is the later,
euphemistic name of Vedic god Rudra, also named ¡arva- 'the Ar-
cher',23 the arrow being his essential attribut; he is leader of Ma-
ruts,24 the cohort of storm and war gods which represents a celestial
counterpart to Indo-Iranian bands of young warriors (marya-). It has
been shown by Roger Goossens more than half a century ago that
Rudra and Apollo go back together to a common Indo-European
prototype of the Divine Archer presiding over the initiatory rites of
the Männerbünde (Grégoire 1949, 127 ff., esp. 161—164); and
maybe we can speak of the Proto-Indo-European epic theme of ar-
chery contest in a context both initiatory and matrimonial.

Does that mean that the Suitors, or at least some of them, origi-
nally exemplified still uninitiated young men? At first glance it is
improbable, for they were all older than Telemachus and conse-
quently of mature age, past ephebeía. Some were old enough to re-
member Odysseus before he left for Troy twenty years before (thus
Antinous, XXI 93 ff.). Normally they should all have been initiated
long before the date of Odysseus' return; however, they seem not to
have been, although this fact is never explicitly stated in our Odys-
sey but only implied by its plot. According to XVI 245 ff., the Sui-
tors came from Dulichium, Same, Zacynthus and Ithaca. The latter
three islands are those wherefrom Odysseus recruited the contingent
he led in twelve ships against Troy (Il. II 631), whereas the Dulichi-
ans are said to have come under command of his nephew Meges
(ib. 625 ff.). There is no mention of Meges in the poem; moreover,
another king named Acastus is mentioned as ruling over Dulichians
at the time of its main action.25 In may be significant that neither
information about Odysseus nor help against the Suitors is hoped
for from this island so close to Ithaca and from its dynasty related
to Odysseus' house, which would have been normally the case, if
Meges and/or a part of his men did come back. But the poet of the
Odyssey was obviously uninterested in establishing prosopographic
ties between Odysseus' contingent at Troy as mentioned in the
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23 This name is perhaps the oldest, for it is common to the ancient Iranians,
cf. the Avestan demon Saurva-.

24 Sometimes called their father (pitar marutÜm, voc., Rigveda II 33, 1).
25 By Odysseus himself, in the feigned story he tells to Eumaeus XIV 336.

There was a tradition, reflected in the great fresco painted by Polygnotus at Delphi,
according to which Meges survived the capture of Troy, cf. Paus. X 25 f.



Iliad, his crew in the Wanderings26 and the people of his homeland
in the Return.27 An earlier epic dealing with the Return may have
been less indifferent to this problem. The men who went against
Troy should have been — at least according to epic logic — the
best and noblest of their countries; consequently, the loss of them
all must have caused in Odysseus' kingdom, and probably also in
Dulichion, a generation crisis. This was not without impact on the
wooing of Penelope, the implication being that her Suitors, said to
be from the noblest houses of those islands and all of an age over
twenty, were, for the most part, sons of those who followed Odys-
seus and Meges to Trojan war and never returned to their families.
The poet, who concentrates on the situation in Odysseus' house, fa-
ils to envisage this circumstance, that not only Telemachus, but also
most Suitors had grown up without their fathers;28 and what we
learn from the Telemachus' journey is that a father was needed to
introduce his son into heroic life.29 A grandfather, such as Laertes,
was not a proper substitute, so that the goddess Athena herself, dis-
guised as Mentor, must jump into the role of initiant;30 and much of
the youth's subsequent learning is based on the stories about his
father's person and deeds, as told by Nestor and Menelaus.31 Even
if we allow that the initiation could be performed by a relative from
the maternal side,32 this possibility would also have been limited
under the circumstances. Because of the intermarriage between the
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26 Only the number of Odysseus' ships matches that of the fleet with which
he had once come to Troy: in the beginning, they were twelve (IX 159, cf. Il. II
637).

27 On the other hand, Heubeck (1989, 10 f.) points out “a certain similarity
between what the poet tells us of Penelope's Suitors and the actions and fate of
Odysseus' men during their wanderings", both groups being “envisaged as rivals to
Odysseus" and “subject to folly and blindness".

28 In XVIII 125 ff. Odysseus mentions father of the Suitor Amphinomus, Ni-
sus of Dulichium, as known to him by hearsay; Melaneus, the father of Amphime-
don, is said XXIV 102 ff. to have been a guest friend of Agamemnon, without
mentioning his eventual participation in the expedition led by the latter against
Troy; Antinous' father Eupeithes lives to see the death of his son and to lead the
revolt against Odysseus (XXIV 423 sq.).

29 Cf. Clarke 1963, 143 f.: Telemachus' “search is for more than news of his
father: he seeks the social and family assurance of the heroic age, where sons are
like their fathers because they have grown up in their shadows".

30 Already in the guise of Mentes she speaks to Telemachus 4� �� ���5� 6
���� I 308.

31 According to Rose 1967, 398, Telemachus in the Telemachy gradually be-
comes worthy of being the son of Odysseus.

32 As in the case above-mentioned of Autolycus initiating Odysseus himself,
which is a clear instance of Indo-European avunculate.



noble families of Ithaca and other islands, fathers-in-law would also
be missing! Consequently the Suitors are representatives of a father-
less post-war generation, which is a handicap resulting in their so-
cial immaturity. Despite their age, they prove themselves to be un-
prepared not only for the roles assigned to them by birth, those of
leading warriors and petty kings, but also for the ordinary ones of
masters of households and husbands. All over the world marriage is
prohibited before one is formally admitted to adulthood, which in
the archaic societies presupposes male initiation; and until a youth
passes it his sexual life is subject to restrictions. But what happens
in Ithaca? In spite of their social and legal incapacity, the noblest
youths from all over the region dare to woo no less than the absent
king's wife and additionally to court his maids. This unruliness of
the Suitors provokes what we may call a nuptial blockade. The
queen resists for three years, and none of her Suitors, who are more
than a hundred most desirable bachelors in this part of the Greek
world, looks for any other bride. In Sparta, which otherwise serves
the poet as contrast to the Ithacan disorder, the situation is opposite.
There Menalaus, a heroic father who came back from the war, cele-
brates with his geítones and etaí a double marriage of his son and
daughter at the moment of Telemachus' arrival (IV 1 ff.). Only with
Odysseus' return is the social order reestablished in his kingdom,
but in a drastic way: he subjects the Suitors to a collective initiati-
ory trial, they all fail to pass it and their failure is followed by the
violent death of them all. Although this may be understood as an
act of personal revenge, Odysseus himself explains it (XXII 411 ff.)
as a lot assigned to them by gods (moîra theôn, pótmos) because of
their reckless deeds (schétlia érga, atasthalíai), for they “honoured
no one of men upon the earth, were he evil or good, whosoever ca-
me among them". Penelope says the same, with almost the same
words (hþbris, kakà érga, atasthalíai) at XXIII 63 ff. Otherwise for-
mulated, the Suitors deserved their fate for they steadily violated the
laws of hospitality both as intrusive guests in Odysseus' house and
as usurping masters of it. The contrast is especially sharp between
their behaviour and what we called here Telemachus' initiation,
which starts with the youth appropriately receiving a guest (Mentes)
and proceeds mainly by him learning and training the same rules of
guestfriendship. The emphasis put on it is paralleled by the impor-
tance given in the poem to Zeus Xeínios, the only deity believed to
be common to all civilised peoples (Greeks, Egyptians: XIV 283 f.)
but ignored by barbarians (Cyclopes: IX 270 ff.), who watches not
only over xeiníÊ but generally over all relations between the non-
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-consanguineous, including foreigners, refugees (also called Hikési-
os), and captives.33 As I have long surmised,34 Zeus may have in-
herited this particular function from his Indo-European prototype
Dyèus, the divinised Sky, in view of the importance the early In-
do-Europeans attached to those relationships, as reflected both in
vocabulary (the same words PIE *Âhostis, Greek *xénwos, Vedic
arí- meaning 'guest', 'foreigner' and 'enemy', gentlemen being de-
signated as 'guest-masters': Slavic gospoda, Vedic aryá-)35 and in
some archaic customs concerning war-prisoners and hostages. Thus
whereas the repeated attempts to detect Near-Eastern influences in
the Odyssey might be plausible for some details of Odysseus' wan-
derings,36 the story of his return proves to be deeply rooted in Indo-
-European traditions — although typological parallels to it may be
found as far away as Oceania.
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Aleksandar Loma

DO HOMERA PREKO VAN GENEPA:
NEKE INICIJACIJSKE TEME U ODISEJI

Rezime

U prva åetiri pevawa Odiseje središwu ulogu igra Odisejev
sin Telemah, pa se taj deo speva katkad naziva „Telemahijom", a ima
struåwaka koji pretpostavqaju da je on mogao biti zasebna epska pe-
sma pre nego što je uklopqen u našu Odiseju. Telemah, koji je u doba
oåeva odlaska pod Troju bio novoroðenåe, sada je izrastao u dvadese-
togodišweg mladiãa, koga ne samo u wegovom naslednom pravu na
presto, nego i u ulozi gospodara vlastitog doma ugroÿavaju majåini
prosci; ispoqavajuãi novosteåenu samosvest, on oštro istupa pro-
tiv wih, najpre u dvoru, a zatim u skupštini, pa u pratwi bogiwe
Atine u liku Odisejeva prijateqa Mentora preduzima dalek put pre-
ko mora, na Peloponez, ne bi li doznao nešto o svome ocu od wego-
vih saboraca. Nestor u Pilu i Menelaj u Sparti lepo ga doåekuju,
ali mu o Odiseju ne mogu reãi ništa više od onoga što Atina veã
zna; stoga je sa gledišta glavne radwe Odiseje, usmerene na Odisejev
povratak i wegovo ponovno preuzimawe mesta koje mu u porodici i
društvu pripada, Telemahovo putovawe puko gubqewe vremena, i to
priliåno opasno, jer je iza sebe kod kuãe ostavio razdraÿene pro-
sce, koji bi u wegovom odsustvu mogli prisiliti Penelopu da se
preuda (zapravo, oni se spremaju da ga u povratku iz zasede ubiju).
Ono što Telemah na tom putu dobija, pre svega je posredno upozna-
vawe sa sopstvenim ocem kroz Nestorova, Menelajeva i Helenina
kazivawa o wemu i potvrda, iz wihovih usta, da je pravi i dostojan
sin toga oca; no osim te psihološke, samospoznajne, wegov boravak
u Pilu i Sparti ima i širu „pedagošku" dimenziju, zbog åega je
još u antici „Telemahija" oznaåavana kao svojevrsna paideía, prete-
åa novovekovnog „obrazovnog" romana (Bildungsroman). Tamo Telemah
ima priliku da se uputi ne samo u usmeno predawe o junaåkim pod-
vizima prethodnog i sopstvenog naraštaja (trojanski junaci, Orest),
nego i u pravila ponašawa u „velikom svetu" koji predstavqaju Ne-
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storov i Menelajev dvor. Stoga se moÿe prihvatiti tumaåewe po ko-
jem je „Telemahija" svojevrsna inicijacija, vangenepovski „obred
prelaza" iz deåaštva u junaštvo, premda je jedini dosad prepoznat
ritualni elemenat u woj Telemahovo potajno napuštawe majåinog
okriqa u kojem je odrastao. Ovde se ukazuje na drugi moguãi odraz
obredne podloge Telemahovog putovawa, i to na osnovu prostorno i
vremenski daleke analogije koju pruÿa melaneÿanski obiåaj zvani
kula, opisan u kwizi Bronislava Malinovskog Argonauti zapadnog
Pacifika. U „prstenu kule", koji obuhvata osamnaest ostrva, uåe-
stvuju hiqade qudi, veãinom poglavice, koji prelaze u åunovima
stotine miqa da bi razmewivali ogrlice i narukvice od škoqki,
pri åemu one prve kruÿe u smeru kazaqke na satu, a ove druge u obr-
nutom smeru; u toj razmeni nema ekonomskog interesa, jer ti pred-
meti sluÿe samo da istaknu društveni poloÿaj svojih privremenih
vlasnika.

U homerskom društvu je ona sfera koju bismo modernim termi-
nima oznaåili kao „meðunarodno pravo" i „spoqnopolitiåki odno-
si" bila obuhvaãena pojmom „gostinskog prijateqstva" (xeiníÊ), i
upravo ono je tema koja proÿima „Telemahiju", na åijem poåetku Te-
lemah dostojno doåekuje oåevog xeînos-a Menta, a koja se nastavqa
mladiãevom prvom plovidbom preko mora u posetu oåevim „gostin-
skim prijateqima" i završava wegovim povratkom u laði krcatoj
gostinskim darovima koje je dobio od Menelaja, i koji je svakako
trebalo da osnaÿe ugled mladog pretendenta na presto u wegovom za-
viåaju. Pojam xeiníÊ igra vaÿnu ulogu i u raspletu Odiseje, u ubistvu
prosaca, jer se ono opravdava wihovim narušavawem gostinskih
obiåaja. Kako je to veã zapaÿeno, nadmetawe prosaca u zatezawu
Odisejeva luka, koje prethodi wihovom pokoqu, ima ritualno, i to
inicijatiåko, znaåewe. Ono se moÿe porediti sa gråkom legendom o
postanku Skita kod Herodota, ali i sa takmiåewem za ruku princeze
Site u Ramajani, koju osvaja Rama pošto je jedini uspeo da zategne
(zapravo slomi) Šivin luk. I Odisejev luk ima posebno poreklo,
on je nekada pripadao slavnom strelcu Euritu koji se ravnao s Apo-
lonom; uostalom, zatezawe luka u Odisejevu dvoru odvija se upravo
na praznik toga boga, a on je ne samo boÿanski strelac, nego i oli-
åewe efeba i pokroviteq mladiãke inicijacije, povezan dubinskim
vezama prasrodstva sa staroindijskim Rudrom-Šivom, koji je takoðe
„Strelac" (¡arva-) i predvodnik nebeske åete Marutâ koja oliåava
zemaqsku ratniåku druÿinu, te se ovde moÿe govoriti o još prain-
doevropskom epskom motivu sa jasnom inicijatiåkom podlogom. Ka-
ko se ispitu podvrgavaju svi prosci, implicitno izlazi da oni, ia-
ko veã u zrelim godinama, još nisu bili inicirani; to se objašwa-
va åiwenicom da su oni predstavnici generacije odrasle bez oåeva,
buduãi da potiåu iz najuglednijih porodica sa podruåja odakle je
Odisej dvadeset godina ranije odveo borce u dvanaest laða pod Tro-
ju, od kojih se niko nije vratio osim wega samog, koji preuzima ulo-
gu inicijanta i smrãu kaÿwava wihov neuspeh. Wegovo obrazloÿe-
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we: da nisu poštovali zakone gostoprimstva, pojaåava kontrast pre-
ma Telemahu, jedinom koji se pokazao kadrim da zategne luk, jer je
on, premda je i sam odrastao bez oca, Atininim zalagawem uspeo
ono što oni, iako stariji od wega, nisu: da u socijalnom smislu sa-
zri i izraste u liånost saobraznu svome poreklu i društvenom po-
loÿaju.

39





UDC 811.1/.2'367.623

Jasmina Grkoviã-Mejxor

O RAZVOJU INDOEVROPSKE
SUPLETIVNE KOMPARACIJE

(na primeru pojma „dobar")

APSTRAKT: U radu se analizira indoevropska supletivna kompa-
racija, na primeru pojma „dobar", koji moÿe imati i više supletiv-
nih komparativa, kako pokazuju gråka i staroslovenska graða. Pojava
supletivizma posledica je semantike pojma „dobar", koji sluÿi za ge-
neralnu pozitivnu evaluaciju prototipiånog. U praindoevropskom se
najpre koriste razliåite lekseme za evaluaciju konkretnih osobina, a
opšti pojam „dobar" se kasnije apstrahuje i leksikalizuje, najpre u
pozitivu, za koji se zatim vezuje više komparativnih formi posebnog
znaåewa. Potom se isti proces odigrava i u komparativu te postepeno
jedan od komparativa semantiåkom generalizacijom dobija funkciju
opšte evaluacije „boqi" i istiskuje ostale forme. Time se i kompa-
racija prideva „dobar" dovodi u sklad sa sistemom indoevropske mor-
fološke komparacije, gde jednom pozitivu odgovara jedan komparativ.
Dati jeziåki razvoj je manifestacija kognitivnog i jeziåkog principa
rasta, dok etimologija otkriva neke od konceptualnih izvora pojmova
„dobar" i „boqi".

KQUÅNE REÅI: istorijska semantika, indoevropeistika, suple-
tivna komparacija, „dobar", princip rasta.

Od sistemske komparacije u indoevropskim jezicima od-
stupa mala grupa leksema sa tzv. supletivnom komparacijom,
recimo, srp. dobar — boqi, engl. good — better, franc. bon —
meilleur — itd., a reå je po pravilu o istim pojmovima („do-
bar", „loš", „veliki", „mali" i dr.).1 Ovaj rad je pokušaj da
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1 Indoevropska situacija nije usamqena. Supletivizam u komparaciji
prideva „dobar" javqa se i u ovoj grupi nesrodnim jezicima, što takoðe od-



se odgovori na pitawe kakvog je porekla ova pojava, na prime-
ru prideva „dobar".

1. O pojmu „dobar". Najpre o samom pojmu „dobar". Reå je o
tzv. semantiåkom primitivu (Goddard 2001: 9), odnosno uni-
verzalnom znaåewu koje se na razliåite naåine manifestuje u
svim jezicima sveta i podrazumeva pozitivno vrednovawe ne-
koga / neåega u odnosu na odreðeni standard, koji, u zavisno-
sti od pojma koji se kvalifikuje, biva uslovqen i kulturnim
modelom društvene zajednice. Shodno tome, pojmom „dobar"
oznaåava se da je nešto „onako kako treba da bude", na šta su
u lingvistiåkoj literaturi skrenuli paÿwu I. Meqåuk i u
novije vreme M. Iviã (Iviã 2005). Sliåne zakquåke nalazimo
i u filozofski orijentisanim istraÿivawima, u kojima se
ukazuje na to da se pod „dobrim" podrazumeva prototipiåno
pozitivno svojstvo, na primer: „… we often mean by good that
an entity is effective, or extreme of its type", ili: „… we someti-
mes mean by good what Plato meant, in the approximation of actu-
ality to an ideal" (Lafleur 1954: 210, kurziv JGM).

Leksikalizacija ovog apstraktnog pojma podrazumeva kon-
tekstualnu konkretizaciju znaåewa, kao u sluåaju srpskog do-
bar, ili gråkog korelata ÈgauÃj. Homerski primeri, recimo,
pokazuju da ovaj pridev, u zavisnosti od konteksta, upuãuje na
razliåite konkretnije kvalitete: a) ako se odnosi na osobe:
„hrabar, vešt, plemenit" itd., b) ako se odnosi na stvari:
„izvrstan, koristan" itd., a o konkretizaciji razliåitih zna-
åewskih nijansi svedoåe i primeri tipa Ègau2 croneìn „mi-
sliti (nekome) dobro", „biti åistoga uma", ili Ègau2 eøpeìn
„govoriti s prijateqskim namerama" i dr. (Autenrieth 1987:
1—2). Ova kontekstualna konkretizacija znaåewa, odnosno se-
mantiåka interpretacija pojma „dobar" uslovqena je semanti-
kom imenica uz koje se pridev javqa. Zajedniåko svojstvo ovih
imenica jeste da sadrÿe semantiåki marker evaluacije, tj. da
se uopšte mogu evaluirati u smislu dobar / loš, a wihovo
znaåewe odreðuje tip evaluacije (sa stanovišta upotrebe, funk-
cije, duÿnosti, svrhe i dr.). U tom smislu X. Kac naglašava
da „dobar" nije nezavisni atribut: „… the meaning of 'good' is
a function that operates on other meanings, not an independent attri-
bute" (Katz 1964: 761).
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stupa od sistemske komparacije u tim jezicima. Na primer, prema dostup-
nim podacima, u gruzijskom, baskijskom (SDS) i uralskim jezicima (Bobaljik
2006).



U posebnim indoevropskim jezicima pojam „dobar" se lek-
sikalizuje razliåitim pridevima. Dovoqno je uporediti na-
vedeno srp. dobar i grå. ÈgauÃj, zatim lat. bonus, engl. good,
let. labs, stpers. naiba- itd. Åak ni u istoj grupi indoevrop-
skih jezika nije uvek zastupqena ista leksema. Recimo, prema
srp. dobar ruski ima horošiö.

Ako se pogleda etimologija navedenih leksema, koja otkri-
va prototipiåna znaåewa i pojmovne metafore (Grkoviã-Mej-
xor 2006b), vidi se da one u osnovi imaju razliåita znaåewa,
te da se wima najpre upuãivalo na razliåite osobine koje se
vrednuju kao pozitivne: „odgovarajuãi", „prav, ispravan", „lep",
„ureðen" itd. (Buck 1949: 1175). To znaåi da je do leksikali-
zacije primitiva „dobar" dolazilo u posebnim jezicima, se-
mantiåkom generalizacijom jedne od osnova koje su prvobit-
no oznaåavale konkretna pozitivna svojstva. Sliåni procesi
primeãeni su i u drugim sluåajevima, npr. grå. kalÃj „lep"
od najranijih vremena znaåi i „dobar" (Autenrieth 1987: 152),
oni traju i do danas, up. engl. She is a beautiful person, ili
srp. Donosi vam lepu vest, itd. Oni otkrivaju univerzalnije
ili barem kulturnim modelom uslovqene metaforizacije, u
konkretnim sluåajevima povezivawe koncepata „lep" i „do-
bar".

2. Supletivizam prideva „dobar". U komparaciji prideva
„dobar" u najranije zapisanim indoevropskim jezicima zapa-
ÿa se jedna naizgled neobiåna pojava, ne samo iz ugla savre-
menih jezika, veã i sa stanovišta sistema komparacije u sa-
mim tim jezicima. On ne samo što ima supletivnu kompara-
ciju veã moÿe imati nekoliko supletivnih formi, od kojih
svaka ima specifiåne znaåewske nijanse, tj. iskazuje poseban
pozitivan kvalitet, iako, treba dodati, ova granica nije uvek
jasna. Arhaiånu situaciju u ovom pogledu ilustruje gråki. Kao
komparativi prideva ÈgauÃj javqaju se Èmeinwn „hrabriji, iz-
vrsniji, ugledniji", beltåwn najåešãe „moralno boqi", ali
i „hrabriji, sreãniji, korisniji", kreåsswn „jaåi, vrsniji,
sreãniji, korisniji", ali i „pobednik, gospodar, vladar", l^wn
„korisniji, boqi, ugledniji", Èreåwn „plemenitiji, jaåi, hra-
briji", a kao superlativi Ëristoj, bçltistoj, krÀtistoj, l~-
stoj. Da je znaåewska razlika meðu wima postojala pokazuje i
hom. kreìsson kai Ëreion (Autenrieth 1987: 45). Kod Homera
iste ove osnove mogu graditi komparativ drugim sufiksom,
npr. bçlteroj, obrazovawe starije od kasnijeg analoškog bel-
tåwn (Chantraine 1948: 257) ili kraterÃj / karterÃj, lwåteroj.

43



Takoðe, na osnovu posvedoåenih pozitiva lwÉoj (Boisacq 1950:
594) ili hom. krataiÃj moÿe se pretpostaviti da su i ostali
komparativi imali „pozitive" od istih osnova.

Åak i u znatno kasnije zapisanim jezicima, kakav je sta-
roslovenski, sreãe se sliåna, moÿda i sloÿenija situacija: u
„pozitivu" se javqaju dva prideva, blagæ i dobræ, prvi vero-
vatno od korena koji je i u beltåwn (ÇSSÄ: 2, 193), s primar-
nim znaåewem „jak, moãan", drugi od ie. *dhabh- (Skok: I, 421)
„koji pristaje, odgovarajuãi". Dva prideva su morala u pra-
slovenskom dugo åuvati svoje specifiåne znaåewske nijanse,
buduãi da su opstala sve do staroslovenske epohe, u kojoj dola-
zi do wihove semantiåke specijalizacije pod uticajem hri-
šãanstva, tako da dobræ znaåi pre svega „prikladan, odgova-
rajuãi, lep", a blagæ „dobar u moralnom pogledu" (Grkoviã-
-Mejxor 2006a: 486—487). Uz wih se javqaju komparativi od
razliåitih osnova: lâåii, ân'ii, sâl'ii / sâlýi, pored svakako
novijeg dobrýi. Pri tome, nije potvrðena osnova koja se ka-
snije uopštava u ruskom „pozitivu" horošiö. Da situacija bu-
de zanimqivija, koren grå. beltåwn javqa se u stsl. bol'ii, koje
funkcioniše kao komparativ prideva velikæ, dok u savreme-
nom ruskom ovaj komparativ, uz proširewe osnove, ima funk-
ciju osnovnog prideva: bolüšoö „velik", a u savremenom srp-
skom jeziku ima ulogu komparativa prideva dobar. U åeškom
(kao i u poqskom) komparativ prideva dobar glasi lepší.

3. Etimologija komparativa „boqi": gråki i starosloven-
ski. Da bi se ova, na prvi pogled, veoma sloÿena situacija
objasnila, najpre se vaqa okrenuti etimologiji i potraÿi-
ti primarno znaåewe supletivnih formi. Kao ilustracija su
uzeti gråki i staroslovenski, buduãi da ova dva jezika, kao
što je reåeno, pokazuju u domenu supletivne komparacije arha-
iånu situaciju.2 Pogledajmo najpre gråke primere:

a) U pomenutom beltåwn (hom. bçlteroj) „boqi" sreãe se
koren *bel- „snaÿan", up. stind. bála-m „snaga, moã, sila",
lat. de-bilis „nemoãan, slab" (Pokorny 1959: 96). Prvobitni
intenziv beltåwn oznaåavao je jaåe ispoqavawe snage na zami-
šqenoj skali vrednosti, i to najpre fiziåke, a zatim moãi,
kao posledice ove fiziåke osobine. Izvornim separativom
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2 Svu sloÿenost problema pokazala bi ukupna graða iz indoevropskih
jezika (sumarno u Buck 1949), uz praãewe wihovog istorijskog razvoja u ovom
domenu. Meðutim, ciq ovoga rada nije da izloÿi sve moguãe podatke, što
ni prostor ne dopušta, veã da pokuša da ukaÿe na mehanizme jeziåkog i
kognitivnog razvoja na koje supletivna komparacija upuãuje.



bçlteroj markiralo se svojstvo snage i moãi u suprotnosti s
nekim / neåim. S razvojem komparativnog sistema, gde ovi su-
fiksi postaju formanti komparativa,3 oba oblika poåiwu da
znaåe „jaåi, moãniji", što je uslovilo istiskivawe homerske
forme. U kulturi u kojoj se snaga pozitivno vrednuje, kao is-
poqavawe ÿivotne sile, „jaåi, moãniji" automatski se inter-
pretira kao „boqi u pogledu snage, moãi", te se komparativ
beltåwn vezuje za ÈgauÃj.4

b) Komparativ kreåsswn obrazovan je od *kar- (*ker-) „åvrst",
up. got. hardus „åvrst, snaÿan", prasl. åürstvæ „åvrst", grå.
krÀtoj „snaga, moã", krateìn „biti snaÿan, vladati" (Boisacq
1950: 510—511). I ovde, sliåno prethodnom sluåaju, otkrivamo
da pozitivno vrednovawe fiziåke åvrstine, koja se povezuje
sa zdravqem i snagom (up. Loma 1995: 45), dovodi do razvoja
znaåewa „åvršãi", dakle „boqi u pogledu åvrstine, snage,
moãi". Tako se i kreåsswn vezuje u supletivni sistem sa pri-
devom ÈgauÃj.

v) U komparativu l^wn (od *l3j „ÿeqa") krije se koren
*lÊ[i] — „ÿeleti", up. léma „ÿeqa, odluånost, hrabrost" (Po-
korny 1959: 665). Na koji naåin se ovo znaåewe moÿe povezati
sa „boqi" upuãuje definicija koja se za l^wn daje u Liddel /
Scott (1985: 1069): „more desirable, more agreeable, better". Da-
kle, „ono što se više ÿeli" jeste „boqe sa stanovišta liåne
ÿeqe, potrebe, koristi" i dr. te i ovaj komparativ ulazi u
komparativni sistem sa ÈgauÃj.

g) Forma Èmeånwn izvodi se negacijom *mei-no-, te bi joj
doslovno znaåewe bilo „koji nije veoma mali" > „koji nije
mawi", up. toharsko maiwe „mali, mlad", kao i stsl. münii
„mawi, mlaði" (Pokorny 1959: 711). Neobiåno je što je forma
obrazovana kao negacija osobine „mawi", a ne intenzivom
ili separativom od osnove „velik". Ako uz to imamo u vidu
grå. oí Èmeånonej „boqari", zatim åesto znaåewe kod Homera
„odvaÿniji, jaåi, hrabriji" (Liddel / Scott 1985: 80), kao i zna-
åewsku nijansu samoga Èmeånwn u klasiånom gråkom „izvrsni-
ji, ugledniji", moÿe se, uz sav oprez, pretpostaviti da se
ovim oblikom isticao društveni status. U indoevropskom
društvu „mawi" moÿda ukazuje na niÿi društveni sloj, te se
pojmom sadrÿanim u Èmeånwn istiåe nepripadawe tome sloju.
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4 S druge strane, u slovenskom svetu na delu je bio drugi asocijativni

put, kojim se povezuju snaga i fiziåka veliåina, te otuda semantiåki razvoj
u „veãi".



Nije teško shvatiti kako se onda vremenom ovaj pridev udru-
ÿuje u supletivni sistem sa ÈgauÃj.

d) Komparativ Èreåwn izgraðen je od korena *ar- „sklopi-
ti" (Pokorny 1959: 55), te bi mu primarno znaåewe bilo „koji
je veoma dobro sklopqen, ureðen, uåvršãen", tj. „veoma åvrst,
skladan" > „åvršãi, skladniji". Ovde se razvijaju razliåite
semantiåke nijanse, u zavisnosti od toga da li se upuãuje na
fiziåku osobinu predmeta ili lica („åvršãi, skladniji" >
„jaåi", „lepši"), ili na duhovni sklad („plemenitiji") itd.
Na razliåite metaforizacije upuãuje i od istog korena izve-
deno Èret0 „vrlina, sposobnost, hrabrost, lepota, plemeni-
tost".

Sliåna je situacija sa komparativima prideva dobræ /
blagæ u staroslovenskom:

1) Komparativ sâl'ii / sâlýi je verovatno obrazovan od
istog korena (*k'eu-) koji je u grå k‡roj „sila, moã" i stind.
çávÉras „jak, moãan" (Fasmer: ¡¡¡, 800), te bi mu primarna se-
mantika bila „jaåi, moãniji", kao u sluåaju grå. beltåwn.

2) Forma lâåii izvodi se od prasl. *luåiti, åije znaåewe
M. Fasmer (¡¡, 538) tumaåi kao „išåekivati". Glagol je izve-
den od ie. *leuk- „gledati", i, po svoj prilici, još u bal-
to-slovenskom razvija terminativno znaåewe, „gledati oko se-
be" > „išåekivati", sa daqim semantiåkim razvojem i u „tra-
ÿiti", na šta upuãuju baltijske paralele lit. láukti „åekati",
stprus. laukÉt „traÿiti", let. nùolâks „ciq, namera". Tako bi
komparativ lâåii primarno znaåio „koji se više åeka / tra-
ÿi / ÿeli", i bio bi pojmovni ekvivalent grå. l^wn. To zna-
åi da dati semantiåki razvoj nije samo baltijska specifiå-
nost, kako smatra P. Skok (Skok: ¡¡, 324), veã da se javqa i na
slovenskom terenu.

3) U komparativu ân'ii je koren *õen-, up. stsl. âniti
„hteti", lat. venus „qubav", stind. vánati „ÿeli, voli" (Fa-
smer: ¡¢, 162).5 Po znaåewu on je blizak prethodnom lâåii i
grå. l^wn, a razlika meðu wima se temeqi na distinkciji iz-
meðu voqe i ÿeqe. Ovo su, kako pokazuje i indoevropski mate-
rijal, veoma bliski pojmovi i u veãini jezika se åak iskazuju
istom leksemom (Buck 1949: 1160), te su se ân'ii i lâåii lako
mogli znaåewski izjednaåiti, obuhvatajuãi oba pojma.
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5 U Pokorny 1959 se na dva mesta pojavquje tumaåewe ovoga komparati-
va, jedanput kao kod Fasmera (1147), drugi put uz *õesu- za koje se navodi
znaåewe „dobar" (1174).



Dva jezika, gråki i staroslovenski, reflektuju, na prime-
ru prideva „dobar", arhaiånu situaciju u pogledu indoevrop-
ske supletivne komparacije. Kao što je leksikalizacija pojma
„dobar" vezana za posebne dijalekte / jezike, i supletivna
komparacija je kasnog postawa, ona se uåvršãuje tek nakon
dezintegracije prajezika. Ovaj zakquåak se razlikuje od stava
po kojem se u supletivnoj komparaciji åuva starije stawe: „…
the common adjectives maintained an older system in which distinct
lexical items were used to express 'comparison' " (Lehmann 1996:
156). Supletivizam prideva, kao, uostalom, i supletivizam u
ostalim sluåajevima, samo upuãuje na rekonstrukciju starijeg
sistema.6

4. Od posebnog ka opštem. Odgovor na pitawe zašto se
supletivizam u indoevropskim jezicima javqa u ograniåenoj
grupi prideva, kojoj pripada i „dobar", leÿi u semantici
wima oznaåenih pojmova. To su apstraktni pojmovi za gene-
ralnu evaluaciju prototipiånog. U praindoevropskom su se
najpre koristile razliåite lekseme za evaluaciju konkretnih
osobina. Vremenom se apstrahuje opšti pojam „dobar" i ovo
znaåewe se leksikalizuje, najpre u „pozitivu", za koji se za-
tim vezuje više starih komparativnih formi posebnog znaåe-
wa. Potom se isti proces odigrava i u komparativu te poste-
peno jedan od ovih komparativa semantiåkom generalizacijom
dobija funkciju opšte evaluacije „boqi" i istiskuje ostale
forme. Time se i komparacija prideva „dobar" dovodi u sklad
sa sistemom indoevropske morfološke komparacije, gde jed-
nom „pozitivu" odgovara jedan komparativ. Na to da je dati
proces vezan za period samostalne istorije indoevropskih je-
zika upuãuju i razliåite lekseme koje se u wima koriste kako
u „pozitivu" tako i u komparativu.

Dati jeziåki razvoj je, po svemu sudeãi, manifestacija
kognitivnog procesa kojim se iz konkretnih znaåewa postepe-
no apstrahuje generalno znaåewe „dobar", tj. svojevrsnog kog-
nitivnog i jeziåkog principa rasta (Grkoviã-Mejxor 2006b).
Analiza supletivizma u komparaciji prideva „dobar" otkri-
va, pored toga, i neke od konceptualnih izvora pojma „boqi".
U ovde analiziranim primerima to su: a) „koji se više ÿe-
li", b) „skladniji" (> „åvršãi, lepši"), v) „jaåi, moãniji",
g) „koji ne pripada mawima / niÿima (socijalni status)" (?).
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6 Pišuãi o supletivizmu, I. Meqåuk istiåe sledeãe: „… it is a source
of historical evidence, since it often reflects older features" (Mel'åuk 2003: 180).



Posledwa dva znaåewa moÿda su i refleks društvenog ustroj-
stva i kulturnog modela indoevropskog društva, u kojem se
cenila snaga, te klasa ratnika, koji su u wemu imali vaÿnu
ulogu. Tako istorijska semantika, kao svojevrsna kognitivna
arheologija, otkriva baziåne pojmove na kojima se metafori-
zacijom grade drugi, sloÿeniji i apstraktniji. Odgovor na
pitawe da li su i u kolikoj meri navedeni konceptualni iz-
vori pojmova „dobar" i „boqi" uslovqeni samo kulturnom
paradigmom indoevropskog društva ili je moÿda reå o uni-
verzalnom poimawu snage, åvrstine ili sklada kao prototi-
piåno „dobrih" osobina moglo bi da da tek šire komparativ-
no ispitivawe jezika razliåitih porodica.
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Jasmina Grkoviã-Major

ON THE DEVELOPMENT OF INDO-EUROPEAN
SUPPLETIVE COMPARISON

(using the concept “good")

Summary

This paper deals with the suppletive Indo-European comparison, ex-
emplified by the notion “good", which can have various suppletive compa-
ratives, as shown by Greek and Old Church Slavonic. In Proto-Indo-Euro-
pean different words were primarily used to denote “positive" characteri-
stics (“fitting", “straight", “orderly", “strong, powerful" etc.) and the gene-
ral positive evaluation “good" developed later, probably in separate langua-
ges. While this notion was first lexicalized in the basic form of the adjecti-
ve (“good"), the comparatives of other words denoting positive characteri-
stics became its suppletive comparatives. Then by the same process of se-
mantic extension, one of those comparatives gained the function of general
evaluation (“better"), which led to the gradual disappearance of other com-
parative forms. Through this process the comparison of the adjective “good"
came into accord with the system of Indo-European morphological compa-
rison (basic adjective form: one comparative). This development is also the
manifestation of the cognitive and linguistic “growth principle", while
etymology uncovers some of the conceptual sources of the notions “good"
and “better".
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UDC 821.14'02-2.09 Terentius
Menander

Victor Castellani

TERENTIUS AFER COMICUS ROMANUS:
THE “HALF-MENANDER" AND HIS LAST LAUGH

ABSTRACT: Although Julius Caesar derided him for being Menander
Dimidiatus, missing on the one hand the Greek's perfection of style and, on
the other, any comic force (like Plautus'), and Quintilian faintly praised him
for the antitheatrical virtue of composing (merely) scripta elegantissima, with-
out what the Professor calls venus, Terence is better than that — perhaps
“three quarters" Menander and entirely Roman. He begins his plays more the-
atrically than Menander did, and thereafter he uses some of the same, non-
-New Comic devices as Plautus, though more subtly, to tease the conventions
of Roman — and indeed of any-theater, for example, playing with the mask
in Andria. Moreover, he injects Roman references, though not topical-political
ones, into his scripts, for example addressing incorporating Roman legal rules
and issues (and probably invented the delightful skit of the Advocati Tres in
Phormio); and he concludes his plays with increasing vis comica, blended
though it was it with elements of that Roman moral earnestness which even
his more farcical predecessor Plautus incongruously incorporated. It is notori-
ously difficult to detect Terentianisches im Terenz for the very reason that the
young poet so deftly “contaminated" source materials and his own quiet in-
ventions. He should enjoy at the expense of his detractors — and the Greek
writer they supercilioudly prefer.

KEY WORDS: comedy, Comedy, New Comedy, Roman mask (in dra-
ma), Menander, Plautus, prologue, Terence, theatre, ancient.

Ancient Roman literary criticism generally relegated the comic
playwright Terence to a sort of 'honorable mention' in comparison
with his Greek predecessor and sometime model Menander, whom
Greeks themselves treasured highly and quoted endlessly. (The sa-
me Greeks, of course, would not lower themselves to read the work
of an ex-slave — nor even a native Roman, but doubly barbarous,
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from North Africa — who wrote in Latin). The Greeks' neglect, I
shall argue, and the Romans' supercilious disdain were misplaced.

Julius Caesar, that famous man of decisive action, apostrophi-
zed Terence derisively as Menander Dimidiate, half a Menander,
puri sermonis amator who missed, on the one hand, the Greek's
perfection of dramatic style and, on the other, “comic vigor", vis
comica with his lenibus scriptis (in contrast, we presume, to Plautus
in Latin). Another Late-Republican, humorist and translator Cicero,
more generously, admired not Terentian wit, but the finesse of his
writing lecto sermone, albeit also sedatis vocibus; for the young
dramatist did, Cicero says, “convert" and “express" the Greek ma-
ster Latina voce …quidquid come loquens atque omnia dulcia di-
cens.1 Over a century later the Flavian schoolman Quintilian faintly
praised the same Latin comedian. Whether the young freedman
from Africa or Scipio Africanus Jr. is really responsible for the
writings attributed to Terence, and although they are in hoc genere
elegantissima, (a non-theatrical virtue), they “chase a fleeting sha-
dow" by their limping attempt — in comoedia maxime claudicamus,
Quintilian also wrote! — to emulate the inimitable Attic trimeters
of New Comedy (Inst. Orat. 10.99—100); inasmuch as they lack
(damning remark) what Professor Quintilian terms venus. This evi-
dently connotes a combination of charm and emotional warmth. His
gushing remarks on Menander, upon whom Terence modeled four
of his six plays, suggest that Quintilian himself would not have ran-
ked Terence in the same major league as that Greek champion (Inst.
Orat. 10.69).

On the other hand, according to Suetonius the playwright Afra-
nius (fl. ca. 100 BCE), who wrote light drama in Roman dress (fa-
bulae togatae as distinct from the palliatae in Greek attire), judged
Terence the best writer of Roman comedy; but all others placed him
low on their lists. We also know from Suetonius, the first known
Terentian scholar, from admiring Donatus, and from begrudging St
Augustine, who learned his Terence well, that such belittlement did
not prevent this author from holding an important place in the se-
condary education of later antiquity: Confessiones 1.16; cf. De Civi-
tate Dei 2.7, 2.12, and 14.8).2 Menander, of course, was practically
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1 Caesar and Cicero are quoted in Suetonius, De Poetis:Vita Terenti, Ch. 5,
where he also reports Afranius' more favorable judgment mentioned below. Cicero
certainly knew his Terence well, frequently quoting, alluding to, or imitating dic-
tion of the plays; see Maurice Testard 1969, “Cicéro lecteur de Térence", Caesaro-
dunum 4: 157—169.

2 See Rosa, Fabio 1989, “Appunti sulla presenza di Terenzio nell'opera di
sant'Agostino. 62: 119—133.



worshiped by Hellenistic Greeks; and Romans, in order to be (or at
least appear) sophisticated, echoed their perhaps somewhat exagge-
rated assessment.3

In fact, Plautus is far funnier, and deserves (as Menander does
not) mention in the same literary historical category as Aristopha-
nes; and even Terence, though more closely comparable to the
Athenian master and certainly indebted to him, is better as comic
drama — a gifted young Franz Schubert to Menander's Louis Spo-
hr, an irreproachable veteran who in their generation and the next
was far the more highly esteemed for his instrumental writing. This
may be heresy for a Hellenist to write; yet I suspect many others
secretly think Menander at least a little overrated. His smoothness
of exposition and subtlety of character drawing, his motivation of
speech and movement and ethical verisimilitude are undeniable.
However, these virtues do not make him comical or theatrical. He is
excellent to read and re-read. Good theater, on the other hand, does
not depend upon such finesse; and the audience of a comedy,
expecting to laugh, care less about why persons do or say what they
do and say, or even why they are on stage at all, than about
whether they are funny. Moreover, Terence's best play Phormio, the
only one that Molière chose to imitate, does not even adapt Menan-
der himself, but rather a Greek follower of Menander, Apollodorus
of Carystus, and from his script Terence seems to have departed in-
geniously at key moments.

It would be fascinating to have Aristotle's judgment on New
Comedy — not, of course, on Menander himself, whose first play
appeared the year after the author of Poetics died, but on the genre,
evolved during the mid-fourth century, which Menander may well
have brought to its highest perfection (Aristotle would love that)
and in some aspects may well have pioneered. Nevertheless we may
proceed from a basic tenet of the Stagirite philosopher-literary theo-
rist: a proper drama must have apt beginning, plausible and conse-
cutive middle, and satisfactory end.4 Besuides It must also achieve
'the proper end of comedy' — whatever that is! (Without naming
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3 Menander's verse fragments, quoted by diverse Greeks down into Late
Antiquity, run into the hundreds. On the other hand, I am not aware of a single re-
ference to Terence in any Greek author, not even (for example) in Plutarch, who
wrote much about Rome and did deign to acquire a good reading knowledge of
Latin.

4 Grimal, Pierrre 1979, “Térence et Aristote à propos de l'Héautontimoro-
uménos", 1979: 175—187, discusses that play's moral-intellectual content, not its
theatrical values, and does not distinguish the Latin text from its Menandrian mo-
del; therefore see also Lord, Carnes 1977, “Aristotle, Menander and the Adelphoe
of Terence", TAPA 107: 183—202.



roses, I would submit that it is to produce laughter, not without de-
rision.)

Terence excels at all those three points of composition as well
as in making us laugh.

(1) He starts his plays better than Menander did, particularly
by using dramatic exposition in lieu of Euripidean-style prologue-
-rhesis. (2) Then in scripting the central portions of his plays he de-
ploys several of the same theatrical devices as Plautus, though more
subtly, to tease the conventions of Roman — and sometimes of all
ancient-theater, and injects Roman coloring, though probably not to-
pical-political allusion, into his dialogue. (3) Finally, Terence's con-
clusions exhibit increasing vis comica, though he blended this with
elements of that Roman moral earnestness which even his more far-
cical predecessor Plautus, albeit much more incongruously, often al-
so incorporated.

My argument depends, of course, upon implicit claims of origi-
nality, but I leave the broader question of “Terenzianisches im Te-
renz" to others.5

(1) Beginning a Comedy

Terence innovated in the manner by which he got dramatic ac-
tion started, eschewing the example of both the Greek New Come-
dians and, in the majority of his plays, of the Italian Plautus.6 Or
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5 Büchner, Karl 1974, Das Theaters des Terenz (Heidelberg: Carl Winter), is
basic. Valuable subsequent contributions in English have been made in series of ar-
ticles by J. C. B. Lowe (1983: “Terentian Originality in the Phormio and Hecyra",
Hermes 111:431—452; and 1997: Terence's Four-Speaker Scenes", Phoenix 51:
152—169) and Barsby, John A (1992a: “The Stage Movements of Demipho in the
Greek Original of Terence Phormio 311 ff.", C&M 43:141—145; 1992b: “The Sta-
ge Action of Terence Phormio 979—989", CQ 43:329—335; 1993: “Problems of
Adaptation in the Eunuchus of Terence", in Slater, Niall W., and Bernhard Zim-
mermann, eds. Intertextualität in der griechisch-römischen Komödie [Stuttgart: M&P],
160—179; and 202: “Terence and His Greek Models", in Questa, Cesare, and Re-
nato Raffaelli, eds., Due seminari plautini [Urbino: Quattro Venti], 251—277).

6 For a thorough monographic treatment, see Lefèvre, Eckard 1969, Die Ex-
positionstechnik in den Komödien des Terenz (Darmstadt: Wissenschaftliche Buch-
gesellschaft). For Lefèvre Terence's aspiration to make everything come about
within the drama is progressive admirable; but his actual procedure of bringing on
weakly motivated protatic characters is “primitive" (p. 90) and his “flawed", per-
plexing exposition of what has been and will be going on represents a “certain arti-
stic backward step" (p. 111). If the criterion is clarity and completeness of expo-
sition/information, this is correct. But where's the regard for amusement? Per-
plexity can itself amuse, whether resolved or (for a character within a play like
mystified Parmeno at the end of Hecyra) not resolved!



perhaps we might say he archaized, because in fact he followed the
example of Sophocles, with one very important difference: Sophoc-
les, boldly innovate though he did, dealt with more or less familiar
myths and already known characters and relationships.

It is a commonplace that New Comedy follows several tenden-
cies of Sophocvles' younger contemporary Euripides quite closely.
A play like the Ion, with its background rape, its foundling child
threatened, saved, then identified by physical tokens, and brought
“home" to a more or less happily-ever-after life, is almost proto-
-Kwm@dåa Nça. Because in such plays the tragic poet often either
selected unconventional variants of myths (Iphigenia, Helen, Phoe-
nician Women) or revised and virtually reinvented them (Phaëthon,
Ion, Heracles, Orestes), a prologue that explained all or most of the
who-what-when-where-and-why of the action was extremely impor-
tant. In fact, to Aristophanes' audience for the Frogs, the clever li-
ne-closing refrain “and lost his little bottle of oil" was even funnier
than it seems to us, since in Euripides' counter-traditional scenarios
anything could happen to anyone, even to Zeus (though his sud-
denly reverent son Dionysus will not allow him to lose that personal
accessory).

Composers of New Comedy similarly needed to explain a lot at
the outset because the plots of their bourgeois plays were always
new, made-up actions, with characters bearing invented or typical,
recycled names. The quickest, most efficient expedient was to have
a prologist do this explaining. An omniscient or at least well-infor-
med deity was a good choice, even if she or he would not predict
the entire future course of action: Euripides had set the example
(Hermes in Ion or, more grimly, Dionysus in Bacchae). Of course a
pretense of drama was possible. A character involved in the sub-
sequent action might talk, ostensibly to another person on stage or
to the gods, but really to the audience; she might, for example, ma-
ke a contrary-to-fact wish about the Argo…

Again and again, therefore, in those New Comedies that we
either have or can fairly reconstruct, a deity of regular cult (e.g.,
Pan in Dyskolus) or an immortal abstraction (Agnoia, “Ignorance",
in PerikeiromenÊ) delivers a monologue-prologue. Alternatively this
task is entrusted to one of the chief dramatis personae, who, like
Moschion in Samia, without knowing everything about everything,
at least understands and can explain his own or a close friend's pre-
dicament (or, rarely in comedy, her own). Such an expository spe-
ech constitutes Scene 1 or, for variety, after a more lively opening
in dialogue, brings action to a halt in Scene 2. Wherever it comes,
whether Scene 1 or 2, it does come, like clockwork. It might indeed
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be mildly meta-theatrical, with the speaker addressing the audience
as audience and even making a timely-topical remark or two, esta-
blishing a “personal" rapport with the listeners. The Greek “models"
never seem to have gone as far as in Plautus, however, where an
actor can joke about his status before and after the play (Mercurius
in Amphitruo) and discuss all manner of Roman irrelevancies, or el-
se will describe what adjustment or mutilation “barbarian" Plautus
has made to which Greek play (Casina). Nevertheless that Roman
pioneer usually retains, even while he animates, the Greek expo-
sitory prologue. In his masterpiece Pseudolus, on the other hand, he
almost does without.7 Perhaps even there the playwright originally
identified his model and gave some plot information as well, as he
did in numerous other instances; nevertheless, in every case his chi-
ef aim in recomposing many prologues, changing them drastically
from what we must imagine they were in the Greek models for
Amphitruo or Casina, seems to be to get the entertainment started.
Comedy today!

Terence goes further. Indeed he, too, retains the continuous-
-speech prologue, but he revolutionizes it. George Duckworth calls
Terence's “a new form of prologue: the argumentum has disappea-
red, and the appeal to the audience no longer contains the jest and
pleasantries of the Plautine captatio benevolentiae".8 It thus corre-
sponds in one important respect to some of the parabases in Old
Comedy. Its inter-personal polemic incidentally gives us valuable
information about the spotty knowledge Terence had of other come-
dians' Latin scripts.9 (Does he merely replicate his rivals' similar
non-expository prologue?) Such presumably maskless harangues, pos-
sibly even because of their elegance and fine metrical form, can ha-
ve might put an audience off.10 Delivered in good spirit, however,
by the popular actor Ambivius Turpio, the troupe's chief, they
could nevertheless have been pleasing enough.
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7 Or at least so it is now. Plautus himself may well have provided a more
substantial introduction than the (surely posthumous) pair of trimeters: Exporgi me-
liust lumbos atque exsurgier: Plautina longa fabula in scaenam venit.

8 Duckworth, George E. 1952, The Nature of Roman Comedy (Princeton:
University Press), p. 62.

9 See Ehrman, R. K. 1985, “Terentian Prologues and the Parabases of Old
Comedy", Latomus 44: 370—376.

10 As it does some readers. When you re-read a Terence play, do you always
carefully read the prologue? Didn't think so! This non-dramatic opening parado-
xically leads to heightened dramatic “realism" in the ensuing first act, according to
Gilula, Dwora 1989, “The first realistic roles in European theatre: Terence's prolo-
gues", QUCC 62: 95—106.



In any event they are utterly heterogeneous in contrast to the
plays that follow. Terence seems really to wish to suppress the
“prologus" entirely, defensively substituting a non-dramatic praefa-
tium, then occupying himself, his cast, and his audience with the
play itself.

Consequently he begins humorously mediis in rebus, or even in
medias res. And he stays there. Menandrophile critics either fail
to acknowledge this or (like Sandbach introducing the magisterial
Oxford commentary on Menander) dismiss this as a relatively valu-
eless quirk of the Afro-Roman.11 That it hardly is. It is rather the
beginning of modern comedy.

The more sympathetic Duckworth, like other Latinists, praises
this Terentian feature as “a most important innovation, one which
had far-reaching effects upon the irony and suspense in his plays"12

(Duckworth 62). In his discussion of these two topics Duckworth
finds Terence quite successful and, in comparison with Plautus,
advanced.

For once the young poet's actor-advocate had pleaded his lite-
rary case in extra-dramatic Prologus, Terence provided abrupt, amu-
sing, even vigorous drama from the very first lines of his plays and
into second and third scenes. He may have had trouble keeping his
audiences engaged because his plays were neither as physically or
musically lively nor as shamelessly episodic as his elders' vari-
ety-shows; yet in opening he appealed strongly to a precarious Ro-
man public who were hardly so 'captive' as the Athenians were for
Menander in the Theater of Dionysus.

Although Terence's technique also shines in the Apollodoran
plays, somber Hecyra and superbly comical Phormio (both of which
commence with gently humorous, thought-provoking dialogues, re-
spectively between meretrices — an active one and a cynical old
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11 Sandbach, F. H, in A. W. Gomme and F. H. Sandbach 1973, Menander. A
Commentary (Oxford: University Press) pp. 8—10. See also the disparaging argu-
ment of Zagagi, Netta 1981, “Plautus, Cist. 231—49. Dialogue-scene Substituted
by Plautus for New Comedy Monologue?", 76: 312—317, who gives begrudging
credit to Plautus for such a pro-dramatic change, but suggests that Terence can ha-
ve done the like only because of Plautine precedent. More recently (199 5) Prof.
Zagagi moderated her position, giving Terence more credit for a consistent policy,
by which he “repeatedly breaks the original Menandrian pattern by turning dialogu-
es into monologues and vice versa", and his omission of the divine prologue added
to [this plays] a new dimension of tension And surprise which one never encoun-
ters in Menander's comedies", The Comedy of Menander. Convention, Variation,
Originality (Bloomington and Indianapolis: Indiana University Press) p. 170.

12 Duckworth, George E. 1952, The Nature of Roman Comedy (Princeton:
University Press) p. 62.



emerita — and between contrasting slaves13), I undertake to sketch
the entire opening of “Act One" (as the manuscripts arbitrarily mark
it) in the four plays of Terence that had models in Menander: An-
dria, Heautontimorumenos, Eunuchus, and Adelphoe.

Andria: Commentator “Donatus" tells us that Menander opened
the original of Andria with a monologue by the old man whose son
would be the protagonist of the love story to follow. A standard
prologue, therefore. As usual. Donatus also tells us that the first
scene of Menander's somewhat similar Perinthia was dialogue bet-
ween a corresponding old man and his wife. No doubt they were
concerned about their son's imminent marriage. Presumably in the
ensuing scene one or the other — likelier the father — who knew
more, explained more in a Scene 2 prologue, or even predicted
events. Unfortunately fragments from this play are too sparse for us
to be sure. Terence's Andria opens with a long scene, filling all of
Actus Primus, between the senex pater Simo and his libertus Sosia,
who is a cook or a sort of caterer. At the very beginning we must
have lively stage business as personnel and furnishings for a wed-
ding-feast are brought into Simo's house. (In fact, Simo is mightily
pretending to proceed with a wedding that his son does not want.)
Dialogue-form, imitated from a second, “contaminating" play, ma-
kes our young writer's first play theatrical from the outset, more so
perhaps than either of the Menander plays behind it. Moreover, one
interlocutor is essentially Roman, since ex-slaves seem never to ha-
ve been characters in New Comedy. Terence's patronus and libertus
discuss the upbringing and character of Simo's son Pamphilus at
least as naturally as husband and Menandrian wife would have
done; but these two men also review the course of the boy's affair
with the girl from Andros more frankly, while, more knowingly,
they ponder possible dangers from Simo's slave Davus (who, unlike
loyal and prudent Sosia, will probably never merit manumission).

Heauton: Act One of “The Self-Tormenter" comprises two sce-
nes. The first, introducing two old men whose sons are central to
the two strands of a double romantic plot, is a famous conversation
between contrasted old men. The busybody Chremes (who speaks
the famous but ironic humani nil a me alienum puto) inquires about
his hard-digging sexagenarian neighbor Menedemus' gratuitous toil.
The latter's digging can be amusing, in fits stops and starts, especi-
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transact a neat little informal negotium peculiare. A non-enforceable slave-debt is
discharged bona fide, with a joke about how hard it is to collect any debts
nowadays, even ones that the law does recognize.



ally as Chremes stands motionless, watches, and perhaps yawns; yet
its motivation is serious enough. By it Menedemus is „punishing
himself" for having caused his son Clinia, who loves a poor girl he
has not been permitted to marry, to enlist with a mercenary army
overseas.

In fact, the self-tormenter's boy is already back from Asia.
Scene 2 is between Chremes and his son Clitipho, with whom

his old man prides himself upon having a good and open relation-
ship; from their talk we learn that Clitipho is now secretly harbo-
ring his buddy, that neighbor's son. Smug Chremes finds this amu-
sing; for only in the soliloquy of Clitipho that begins Act Two do
we find out that Chremes' son, too, has amatory curae — for a
meretrix, about which Chremes suspects nothing at all.

Eunuchus: This rowdiest and most immoral of Terence's plays
rushes, in lively and unedifying fashion, immediately into its princi-
pal action. Phaedria, the young lover of a meretrix named Thais, is
distraught. He asks his slave Parmeno, more with exclamation po-
ints than with question marks, what he should do, shut out as he has
been from Thais' house. (Before Phaedria begins speaking, the door
of that on-stage house may well be slammed in his face.14) His rival
the wealthy soldier Thraso is the cause. The slave tries to calm him
down, remarking sarcastically about young men's love affairs. The
young lover-boy hears not a word — at first. After a while, how-
ever, he does seem to listen, a little, to reason. Then, with the en-
trance of Thais, Scene 2 begins. She explains why she has been
playing along with the soldier. Thraso holds as a slave a free-born
girl whom the prostitute, with her heart of gold, wishes to rescue.
She herself, of course, both as a woman and also because of her
disreputable livelihood, cannot do anything to help the girl directly.
Let the intrigues begin!

Adelphoe: A pair of pairs of brothers, two senes and two adule-
scentes, populate the rich double-double plot of this sententious co-
medy. Its complex double plot almost begs for a prologue-type in-
troduction. And such there is. Micio, an old bachelor who has adop-
ted one of his brother Demea's sons (and who, according to Demea,
has spoiled him), seems to address a long speech to “Storax", a
completely silent character who bears a slave name. Possibly, as
Frank Copley's and Lionel Casson's translations suggest, Storax ne-
ver even appears; this could be because, as R. H. Martin's Cam-
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bridge commentary explains, only after speaking quite a while does
Micio realizes that his valet-slave, like his adoptive son Aeschinus,
has not gotten home yet from last night's supper.15 Whether he ad-
dresses someone or no one, Micio speaks a sort of non-prologue
prologue. Either way it is a well-motivated meditation on his fear
that maybe he has given Aeschinus a little too much rein; and along
the way he imparts to the audience all that they need to know about
the two interrelated father-son families. At its end, Micio dreads
his next encounter with his stern brother Demea-who, of course,
promptly arrives for recriminations in Scene 2. As the Donatus
Commentary ad v. 80 and ad v. 81 notes, Terence's scripting intro-
duces dour Demea with a brusque failure to return his brother's cor-
dial greeting. Little does he know that the son he retained, Ctesipho,
is just as „bad" (judged by Demea's own fuddy-duddy morals) as
Aeschinus, de jure Ctesipho's adoptive cousin, but his natural bro-
ther de facto. Micio explains a lot of what has happened, but he
does not identify all the culprits. He is careful not to divulge the
true fraternity of two basically decent adulescentes, a brother-hood
that is so much more appealing than the sniping between the older
men, „brothers" in blood yet hardly in temperament. Plenty remains
for the rest of this play to set forth, no longer by narration or de-
scription but in action and often brilliant dialogue.

We ought certainly to note that even though Adelphoe was Te-
rence's sixth and final play, he still felt it necessary there to warn
the audience that the prologue-speaker would not summarize the
plot. His Prologus says: Dehinc ne expectetis argumentum fabulae:
senes qui primi venient, ei partem aperient, in agendo partem osten-
dent, “At this point don't expect the plot of the play; the old men
who will come on first will disclose part, and will show part in
enactment" (Ad. 22—24). In 160 BC, therefore, the strategy of pre-
senting everything in dialogue and action remained unfamiliar, tho-
ugh Terence had been doing — or trying — this for several years
since 166, and though Plautus had led the way: the divine prologist
in the Trinummus gives a very similar warning. The audience must
not to expect the plot from her, which senes soon to enter will di-
sclose (rem vobis aperient, Trin. 17).

Contrast Menander. None of his plays, so far as we can tell,
dispenses with a prologue whether at the very beginning or, two ti-
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mes for certain and possibly once or twice more, postponed till after
an opening scene of conversation.16

Terence, therefore, who abandons the device completely in five
plays and modifies it considerably in a sixth, scripts better theater
than the idolized Athenian in this respect. Plautus, as noted already
above, experimented with prologue-less drama. Although eleven of
his eighteen plays for which the beginnings survive have prologues,
six of these deploy an anonymous prologue-speaker, a non-character
(Asinaria, Captivi, Casina, Menaechmi, Poenulus, Truculentus).17

The expository matter is thereby detached from the action. Two ha-
ve delayed prologues, spoken by a character (Palaestrio in Miles
Gloriosus) or a personification (Auxilium in Cistellaria, where so-
me prologue-work is also done in a lena's monologue, Scene 2, that
sets the stage for Auxilium). Pseudolus has only the two-line intro-
duction quoted above (n. 7); and five other plays of the older Ro-
man have no prologue at all (Curculio, Epidicus, Mostellaria, Persa,
Stichus), of which two (Epidicus, Persa) contain characterizing mo-
nologues where a delayed prologue would have been. Two others
put a musical number there(Curculio and Mostellaria). The fifth has
a musical duet at the opening-prologue position (Stichus).

Some plays, of course, that once had prologues can have lost
them; for we know that posthumous alterations were made at this
point. In any case, only a single prologue, in Mercator, is delivered
by a human involved in the ensuing drama. Of the three prologues
spoken by deities (Amphitruo, Aulularia, and Rudens), the speaker
of the first, the god Mercurius, is also an important character in the
play; while in the Trinummus Plautus scripts a dialogue between
personifications Luxuria, who does almost all the talking, and Ino-
pia, who has but a single verse.

The evidence thus suggests that theatrical savvy already promp-
ted Terence's most important Roman predecessor to depart from
New Comic formality in the opening moments of a play. Terence
may well owe a debt to him as predecessor, and we may thank Pla-
utus, too-for establishing better theater and more humor from the
very start of a comedy than Menander had done. Or Philemon or
(we wish we knew more about both) Diphilus.
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(2) Carrying On a Comedy

Comedy can (A) make fun of itself in meta-theatrical play and
can (B) refer satirically to current events or at least to local circum-
stances of its particular audience. Compared with Menander, Teren-
ce does well in both these regards.

A. Against Convention
Play with the very conventions of the stage is play indeed. Pla-

utus had set a precedent by prescribing business with the comic
mask. Niall Slater argues that an apparent soliloquy in Epidicus is
best explained as a sort of dialogue:

Epidicus illic hinc abiit. Solus nunc es. Quo in loco haec
res sit vides,

Epidice: nisi quid tibi in tete auxili est, absumptus es.
tantae in te impendent ruinae: nisi suffulcis firmiter,
non potes subsistere, itaque in te inruont montes mali.
neque ego nunc quo modo 85
me expeditum ex impedito faciam, consilium placet.
ego miser perpuli
meis dolis senem, ut censeret suam sese emere filiam:

is suo filio
fidicinam emit, quam ipse amat, quam abiens mandavit mihi. 90
si sibi nunc alteram
ab legione adduxit animi causa, corium perdidi 91a
nam ubi senex senserit
sibi data esse verba, virgis dorsum despoliet meum.
At enim tu praecave.
At enim — bat [sic!] enim, nihil est istuc. Plane hoc

corruptumst caput. 95
nequam homo es, Epidice.
Qui lubidost male loqui?
Quia tu tete deseris.
Quid faciam? Men rogas?
Tu quidem antehac aliis solebas dare consilia utual.
Aliquid aliqua reperiundumst. Sed ego cesso ire obviam 100
dulescenti, ut quid negoti sit sciam. Atque ipse illic est.

Slater suggests that Epidicus removes and addresses his mask,
in second person. The unmasked actor's lines-delivered, of course,
in contrast to an “in-character" voice when he speaks for the mask
— are printed bold.18 If this is right, Plautus can have innovated in
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such foolery — for Rome, at least; and he may have offered mask
— play in other works — in the “twinning" comedy of Amphitruo,
Bacchides, and Menaechmi and perhaps also in Miles and Mostella-
ria.19

Terence made different fun of the mask. The classical profes-
sion has little noted nor long remembered a 1977 article of mine in
the Rocky Mountain Review of Language and Literatures, “Imagina-
tion and 'Evidence': A Scene from Terence" (one from the Phor-
mio, to which we shall look soon below).20 Already in Andria,
however, his very first play, the young playwright seems to have
exploited the fact that, though a skilled actor can vary the emotional
effect of a given mask by tilt of the head and other body language,
a really strong expression on his mask can be an embarrassment
when a character changes his feelings-or, play-acting within the
play, pretends to change them. Pay particular attention to the words
in bold:

Pamphilus dicam. puerum autem ne resciscat mi esse ex illa
cautiost; 400

nam pollicitus sum suscepturum. Davos o facinus audax!
Pa. hanc fidem

sibi me obsecravit, qui se sciret non deserturum, ut darem.
Da. curabitur. sed pater adest. cave te esse tristem sentiat.
Simo reviso quid agant aut quid captent consili.
Da. hic nunc non dubitat quin te ducturum neges. 405
venit meditatus alicunde ex solo loco:
orationem sperat invenisse se
qui differat te: proin tu fac apud te ut sies.
Pa. modo ut possim, Dave! Da. crede inquam hoc mihi,

Pamphile,
numquam hodie tecum commutaturum patrem 410
unum esse verbum, si te dices ducere.

BYRRIA [eavesdropping] eru' me relictis rebu' iussit Pamphilum
hodie observare, ut quid ageret de nuptiis
scirem: id propterea nunc hunc venientem sequor.
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ipsum adeo praesto video cum Davo: hoc agam. 415
Si.. utrumque adesse video. Da. em serva. Si. Pamphile.
Da.. quasi de inproviso respice ad eum. Pa. ehem pater.
Da.. probe. Si.. hodie uxorem ducas, ut dixi, volo.
By. nunc nostrae timeo parti quid hic respondeat.
Pa. neque istic neque alibi tibi erit usquam in me mora.

By. hem. 420
Da.. obmutuit. By. quid dixit? Si. facis ut te decet,
quom istuc quod postulo impetro cum gratia.
Da.. sum verus? By. eru', quantum audio, uxore excidit.
Si. i nunciam intro, ne in mora, quom opu' sit, sies.
Pa. eo. —

What can the command em serva at line 416 mean if not “keep that
mask" or at the very least “keep that (unusual) physical attitude"?

Now we move on to the masterpiece, Phormio. Many years ago
in the aforementioned article I speculated about the possible use of
a whole box of masks during the scene where young Antipho tries,
literally, to 'put on a bold face' before his slave Geta and his friend
Phaedria. Attend again to the bold words:

Antipho. nam quod ego huic nunc subito exitio remedium
inveniam miser? 200

quod si eo meae fortunae redeunt, Phanium, abs te ut distrahar,
nullast mihi vita expetenda. Geta. ergo istaec quom ita sunt,

Antipho,
tanto mage te advigilare aequomst: fortis fortuna adiuvat.
Ant. non sum apud me. Ge. atqui opus est nunc quom

maxume ut sis, Antipho;
nam si senserit te timidum pater esse, arbitrabitur 205
commeruisse culpam. Phania hoc verumst. Ant. non possum

inmutarier.
Ge. quid faceres si aliud quid graviu' tibi nunc faciundum

foret?
Ant. quom hoc non possum, illud minu' possem. Ge. hoc nil

est, Phaedria: ilicet.
quid hic conterimus operam frustra? quin abeo? Ph. et

quidem ego? Ant. obsecro,
quid si adsimulo? satinest? Ge. garris. Ant. voltum

contemplamini: em 210
satine sic est? Ge. non. Ant. quid si sic? Ge. propemodum.

Ant. quid sic? Ge. sat est:
em istuc serva: et verbum verbo, par pari ut respondeas,
ne te iratu' suis saevidicis dictis protelet. Ant. scio.
Ge. vi coactum te esse invitum. Ph. lege, iudicio. Ge. tenes?
sed hic quis est senex quem video in ultima platea? ipsus est. 215
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Ant. non possum adesse. Ge. ah quid agis? quo abis Antipho?
mane inquam. Ant. egomet me novi et peccatum meum:
vobis commendo Phanium et vitam meam. —

At the lines printed in bold face he tries on different masks.
(“How about this one?" “No way", and so forth.) Finally Geta says
sat est: em istuc serva, “Good enough; keep that one you have the-
re" (211f.). In fact, Antipho may then fling away his last, boldest
mask and either remain maskless or recover his first, panicked one
(“I know myself!") when he dashes away, avoiding his father enti-
rely.

Duckworth's lengthy examination of such matters makes it cle-
ar that Terence is rather less ready than Plautus to sacrifice dramatic
illusion, even a mild realism, to fancy and farce; (Duckworth 132—
138). Such meta-theatrical fun in Terence's comedy as I propose
would therefore be unthinkable had such audacious playfulness been
unprecedented in palliata; nevertheless it also, by its very unex-
pectedness from this author, makes a greater impact. Thinkable it is,
though we cannot adduce imaginative extrapolation from a raw
script as conclusive evidence of what the actors did on stage at the
Ludi Romani of 161 BCE.21

B. Roman Humor
With regard to laughable contemporary Roman references in

Terence's central action two examples stand out and will suffice for
now. (We shall see further Romanism in the section on play en-
dings.).

The first is from the most boisterous, the most Plautine of his
plays, Eunuchus, which features a deliberately unimposing miles,
whom, with his parasite Gnatho, Terence imported from another
and probably heterogeneous play of Menander, Kolax, “The Flatte-
rer" (which may also have influenced Plautus' Miles, in the hilario-
us single-scene Act 1).

The misnamed Captain Thraso is anything but “Mr Bold". In a
busy scene, one with the second-largest cast of named characters in
all Roman comedy (second only to Ballio's birthday party in Pseu-
dolus), an Aristophanes-like mock battle seems about to break out,
when the brave soldier wimps out. The sequence seems, if only
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from the histrionic forces on stage, to be utterly non-Menandrian,
indeed anti-Menandrian. New Comedy does not seem to have dispo-
sed of so many actors. More positively, the carefully marshaled
non-battle is slyly Roman. Roman audiences seem to have been
fond of martial padding, as a long sequence in Act 1 of Amphitruo
(186—262) certainly shows. In this case, however, a few years after
the Battle of Pydna, the point seems to be the ineptness of a ludic-
rous “maniple of thieves" (Eu. 776) — of Greeks, that is — whom
Lieutenant Gnatho and Centurion Sanga (the sponge-man) deploy
for Imperator Thraso. Though Gnatho, a parasite-flatterer, had am-
ple models in Menander, this scene is Roman military farce at the
expense of Greeklings, and cannot be Menandrian in one salient de-
tail: the fame of Pyrrhus (Eu. 783) as field-commander came only
after Menander's death in 292/1, as of course did his frustrating col-
lision with the Roman Republic.

A second Romanism comes from Phormio. That Terence signi-
ficantly altered a sequence of scenes from Act 2 their larger-than-
-normal number of speaking players on stage again argues — a half
dozen of them, members of a Romam grex rather than the three or
perhaps (if only exceptionally) four actors allowed to an Athenian
comic playwright. Three of Terence's six here are the Advocati Tres
who constitute Demipho's jurisprudential consilium for the duration
of two long scenes. In the first they silently witness a conversation
among the expected three actors, who impersonate senex Demipho,
Demipho's ostensibly loyal slave Geta who defends him and threa-
tens Phormio (and likely corresponds to a paraclçtos freeman-citi-
zen in Apollodorus), and the Epidikazomenos himself, Phormio.22

The parasite Phormio had engineered an uncontested court or-
der that compelled Demipho's-willing!-son to marry an impecunious
girlfriend in his father's absence. The miserly (and physically lean?)
father wants the marriage annulled, but his (corpulent) adversary
will not hear of it, nor of the derisory dowry Demipho offers to at-
tach to his alleged kinswomen so as to induce Phormio to marry her
himself. (Phormio intends to extort a much larger “dowry", and
subsequently will do so, in order to provide funds that the son's pal
and cousin needs to purchase his slave-girlfriend's freedom). In the
ensuing scene the senex pater ponders his son's and his own predi-
cament. He needs his son to be free to marry bigamist Uncle Chre-
mes' Lemnian daughter — who later turns out already to be that
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son's wife! (The “poor" girl whom Antipho married had come to
Athens with her mother in search of her father Chremes, but the
women were baffled by the false name he had assumed on Lem-
nos.)

In the ensuing scene Demipho sends Geta away to find his son,
then asks his legal consultants their advice:

Demipho quanta me cura et sollicitudine adficit
gnatus, qui me et se hisce inpedivit nuptiis!
neque mi in conspectum prodit, ut saltem sciam
quid de hac re dicat quidve sit sententiae.
abi, vise redieritne iam an nondum domum. 445
Geta eo. — De. videti' quo in loco res haec siet:
quid ago? dic, Hegio. Hegio ego? Cratinum censeo,
si tibi videtur. De.. dic, Cratine. Cratinus mene vis?
De. te. Cra. ego quae in rem tuam sint ea velim facias. mihi
sic hoc videtur: quod te absente hic filius 450
egit, restitui in integrum aequomst et bonum,
et id impetrabi'. dixi. De.. dic nunc, Hegio.
He. ego sedulo hunc dixisse credo; verum itast,
quot homines tot sententiae: suo' quoique mos.
mihi non videtur quod sit factum legibus 455
rescindi posse; et turpe inceptust. De.. dic, Crito.
Crito ego amplius deliberandum censeo:
res magnast. Cra. numquid nos vis? De. fecistis probe:
incertior sum multo quam dudum.

The scene reflects Roman issues, namely, the question of whe-
ther the Praetorian ex aequo remedy of restitutio in integrum may
be available, or the ius civile strictum principle, actum ne agas, still
holds.23 That a fellow named Crito, “Judge", recommends further
deliberation, leaving poor Demipho more perplexed than before, is
exquisite humor. Roman humor. Though the legal crux may have
been somewhat arcane for such hearers as could be distracted by ro-
pe-dancers or gladiators, even they can have laughed heartily at the
first bona fide lawyer joke of Western literature.24
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(3) Ending a Comedy

At last we come to the endings-literally the last laughs Terence
invites. Let us look for both humor and further Romanism.

I must concede that the Heautontimorumenos is anything but
hilarious on its last pages. The freeing of the rascally and pivotal
servus callidus Syrus is mildly Roman, mildly comical. (What is
Roman is the manumission itself, hardly a Greek occurrence.) This
play was perhaps the young dramatist's weakest, as he himself se-
ems to have acknowledged by turning later to Menander as model
for the rather similar but far finer Adelphoe-finer, one suspects, al-
ready with regard to their respective “originals".

In the latter Terence amplifies the same class of joke, i.e. allu-
ding to Roman legal devices that complete the discomfiture of a
senex pater and the triumph of a mischievous slave, another Syrus.
Micio's adoptive son tests and tests again the ostentatious liberality
of his bachelor-father. First he asks him to marry the old woman to
whom he, the son, has promised the bachelor father (Ad. 933—
945), turning on its head the usual auctoritas (939) in promise-of-
-marriage; then, to grant the usufructus of what we must infer is a
valuable piece of property to a new in-law (947—956), next to ma-
numit this play's wily Syrus (959—970) — and to free Syrus' sla-
ve-mate Phrygia to boot (973—977), and finally to advance Syrus a
supposedly repayable gift prae manu (980—983) — a quasi-loan
that we anticipate the new freedman will find a way not to repay!25

Nevertheless Heauton is not without some worthwhile end-hu-
mor. In the penultimate scene amusing language suggests that smug
Chremes, “Mr Money", the busybody of the famous opening dialo-
gue of the play, now fears and expects, through his son, to suffer
detriment to his census in two categories, viz. in the 'bottom line'
of his financial ledger and in fama (Hau. 1032—1037); and at the
beginning of the long concluding scene Menedemus, the senex who
suffered Chremes' prying at the outset, turns the tables on him, on
the humani-nil-a-me-alienum man, convicting him of behavior to-
ward his son nimis inhumane (1046)! This is not markedly Roman,
but it is good. It might, however, be Menandrian, depending on
whether the Greek =Eaytontimwroÿmenoj included such a senti-
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ment in the first scene, before or after its prologue that Terence
omitted.

The humorous ending of the Apollodoran Hecyra could like-
wise be Apollodorus', though I suspect otherwise. Parmeno, a smart
slave, has facilitated action, sometimes by delivering information or
summons to another person, other times by going on wild-goose
chases that his masters intend to keep him out of the way; yet he
does not know at the end exactly what good he has done equidem
plus hodie boni feci inprudens quam sciens ante hunc diem umquam
(Hec. 879—880 — the last two lines of the short play!). In fact, he
may still be breathing hard from all his hyper-servus currens busy-
-ness through most of the preceding action. On Parmeno's predica-
ment, on his unique ignorance, his young master Pamphilus has just
made a meta-theatrical comment: placet non fieri hoc itidem ut in
comoediis, omnia omnes ubi resciscunt. hic quos fuerat par resci-
scere sciunt; quos non autem aequomst scire, neque resciscent ne-
que scient (866—869). May one not guess that the 3rd century Gre-
ek left this unconventional outcome for his Athenian audience to in-
fer from Parmenon's subsequent remarks, but that Terence points it
out for his hearers at Rome?

Andria uses a Plautus-like telescoping device to short-circuit
Menandrian details of dowry-wedding-and-marriage preparations (An.
952: quor non illam huc transferri iubes?), and before it indulges in
some rare Terentian word play, also Plautus-like, punning on adverb
recte. The young Pamphilus says, pater, non recte vinctust [scil. the
slave Davus] (955). “It is not right that he has been bound". To this
his father Simo replies haud ita iussi (956), implying that should
have been laid flat for his imminent beating, not “stood upright"!
This, of course, is in the vein of those intermittent threats of Roman
cruelty (chains and flogging, in pistrinum and in crucem), frequent
in Plautus, with which Terence unfortunately thought it necessary to
season his scripts.

Scandalous Eunuchus ends scandalously, with a sort of time-
-share arrangement between the adulescens amator Phaedria and
the miles Thraso, both of whom will enjoy the charms of meretrix
Thais. The subtle, humane Menander is presumably responsible for
this; we must not blame Terence, unless for selecting the model in
the first place. But Roman joking also appears, first in a quick fidei-
commissum, a Roman verbal contract (Thraso: do fidem futurum,
1060), then in an ingeniously shifted sotto voce remark of Gnatho
to Phaedria and his younger brother Chaerea about the soldier:
Dixin' ego in hoc esse vobis Atticam elegantiam? (1093, next-to-
-last verse of the script). “Attic high style", whether or not transla-
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ted from Menander, has a different value when spoken by a Roman
among Romans. (The Philhellenism of the Afro-Roman playwright
himself and of his Roman patrons is not unmixed with patriotic su-
periority, as I have suggested the botched battle earlier in the same
play indicates.)

Finally we come to Phormio. This outstanding comedy, as it
commenced memorably from its opening slave-scene, so also it
ends, in terms of both universal and specifically Roman comedy.
The next-to-last scene stages Roman violence, slapstick in place of
the (likelier) mere threat in the Greek model. Phormio's complaint
of verbal contumelia (Ph. 973), itself actionable in Roman law, eli-
cits from Demipho a counter-threat of a Civil actio de iniuria
(980—981: in ius eamus). Slaves possibly enter to apply further
physical restraint upon Phormio, which Demipho certainly first un-
dertakes alone (982—989), prompting a counter-charge of iniuria
(983). “Sue me!" is the litigious senex' ill-conceived reply (lege
agito ergo, 984). For this all has set the stage for the “hearing" that
ensues, a sublime reversal of two old men's fortunes once the wife
of Chremes, Nausistrata, appears on stage.26 Once Phormio has cal-
led her out and disclosed the old men's actions and intrigue, their
cause is lost, never mind any praetor's court! Her brother-in-law
Demipho owes her past favors, while her husband, that secret biga-
mist, owes her the very roof over his head, since their town-home is
dotal property.

In fact we are reasonably sure that no such matrona even appe-
ared on stage in Apollodorus, since she joins three speakers already
and necessarily there for the dénouement.27 Chremes' Lemnian mar-
riage is out, Chremes himself is in another sense “out"-three thou-
sand drachmae, and the more miserly Demipho is also out a thou-
sand of his own. The adulescens amator-maritus Phaedria, Nausi-
strata's and Chremes' son, will become iudex (1054: last verse of
the play), to determine how the two senes will pay further in the fu-
ture for their embarrassing cover-up; but already, just to rub salt in
their wounds, she invites their conqueror, parasite Phormio, to join
them for supper (1052—1053).
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26 On the likelihood that the entire concluding scene of the play, including
the memorable Nausistrata, is Terence's invention, see Lowe 1997, p. 167, again
with bibliography.

27 This inserted Nausistrata speaks a memorable line, generalizing about randy
old men like her husband: qui mi, ubi ad uxores ventumst, tum fiunt senes! (1010).
Granted, this could come from a matrona-type somewhere else in Apollodorus, or
from Menander; but it is splendidly apt here, whether 'contaminant' or invention.



Joking about Chremes' “funeral eulogy" now that Mrs Chremes
knows what he had been up to on Lemnos (verba fiunt mortuo,
1015) adds a Roman flavor, reminding us of gallows-and-funeral
humor in Plautus and in general of the greater brutality of Roman
fun in contrast to New Comedy, a little rough stuff in Dyskolos
notwithstanding

A Roman last laugh, a Roman one, but also demonstration of
how dangerous it is to use Terence merely to reconstruct Apollodo-
rus or Menander, lest we suppose that the Greek models made thea-
ter and comedy as well as a certain young Roman freedman's adap-
tations would do.

Victor Castellani

TERENTIUS AFER COMICUS ROMANUS:
DER “HALB-MENANDER" UND SEIN LETZTES LAFEN

Zusammenfassung

Julius Caesar Dictator als Kenner der Literatur verspottete den römi-
schen Komiker Terenz, als nur einen “Halbmenander", weil einerseits ihm
der vollkommene Stil des größten attischen Meisters für bürgerliche Nça
Kwm@dåa fehlte, anderseits ihm es an bloßer komischer Kraft (vis comica)
mangelte. Cicero als Orator, den jungen Römer etwas höher schätzend,
gewährte dennoch, daß dieser sehr elegante Schriften sedatis vocibus ver-
faßt hatte. Pädagoge Quintilianus verlieh demselben allein schwachen Lob,
wegen einer nicht theatralischen Leistung, nämlich daß er hochelegante
Schriften verfasst hatte, doch ohne die stilistische Eleganz die der flavia-
nische Professor für Rhetorik und Kritiker “venus" nannte. Der junge Be-
freite war aber bei weitem besser als diese Schätzungen, mindestens Drei-
viertel-Menander, was Theater betrifft, zwar als noch nicht gereifter Dich-
ter und immer wachsender Schauspielautor; aber daneben war er durchaus
Römer.

Terenz' Drehbücher beginnen umsomehr theatralisch als Menanders
weil sie Exposition nicht durch Prolog-Monolog als Szene i oder ii vorset-
zen, sondern in lebhaftem Dialog. (Der Römer wandelt seine Prologe in
polemische, außerdramatische Auseinandersetzungen um.) Danach werden
mehrere komische, doch kaum “Neu-Komische" Kunstgriffe eingesetzt, die
die Zuhörerschaft von Plautus schon kannte, selbst wenn sie etwas subtiler
als bei Plaut wirken. Zum Beispiel, spielt Terenz mit Masken schon in sei-
nem ersten Lustspiel Andria (416ff) und ausgezeichnet gut im späteren
Meisterstück Phormio (210ff), wie der Ältere wahrscheinlich in Amphitruo
Bacchides und Menaechmi, und möglicherweise auch in Mostellaria, getan
hat. Für römische Zuhörer gibt es verschiedene inländische Hinweise, im
besonderen auf Ius Civile und Iuris Actio, wenn nicht auf einzelne poli-
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tische Persönlichkeiten und zeitgenössische Krisen, Skandale, usw. Fast
sicherlich sind die im Phormio nacheinanderfolgenden urkomischen Sze-
nen die die „Advocati Tres" einschliessen rein terentianische Erfindung, da
so viele sprechende Personen auf der Bühne hier erforderlich sind, wie
auch in der lebhaftsten Szene des Eunuchus.

Gegen Ende von jedem seiner Spiele Terenz beweist vim comicam
immer mehr, welche einem allerdings abschließenden römischen-morali-
schen Ernst begleitet, der beachtlich besser den Dramen Tereenz' als de-
njenigen farcenartigeren vom Vorgänger Plautus paßt.

Obwohl nach wie vor die gut verstandene Schwierigkeit verbleibt, das
Terentianische im Terenz zu entdecken und isolieren — in großem Maße
weil der junge Autor so geschickterweise nicht nur zusammengesetzte Ar-
gumenta sondern eigene der komischen Kunst unspektakuläre Beigetragene
auch “kontaminiert" — hat er sich von seiner Leistung her, sogar auf Un-
kosten Menanders und der hochnäsigen lateinsprachigen Verehrer des Grie-
chen, ein “last laugh" geschaffen.

Schlüsselwörter: Komoedie; Komoedie, Römische; Maske (in Thea-
ter); Neue Komoedie; Plaut; Prolog; Terenz; Theater (Antikes)
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UDC 821.14'02'373.231

Mirko Obradoviã

HEROJSKO IME TELEF KAO LIÅNO IME
KOD HELENA

APSTRAKT: U radu se razmatra herojsko ime Telef i njegova distribu-
cija kao liånog imena u helenskom svetu. Kao ime jednog od Heraklovih si-
nova, to ime je zabeleÿeno meðu pripadnicima plemstva u onim gråkim sredi-
nama gde se dosta paÿnje posveãivalo uspostavljanju mitskih i genealoških
veza sa najveãim gråkim herojem. S druge strane, kako je u mitu Telef kralj
Misije koji se suprotstavio ahajskim herojima u njihovom pohodu na Troju, a
njegov sin Euripil bio upravo vaÿan trojanski saveznik, na njegovo se ime
moglo gledati i kao na dobro „trojansko" herojsko ime i kao takvo pogodno
za davanje novoroðenoj deci u onim sredinama u kojima su trojanska imena
kao liåna imena i inaåe bila popularna i poÿeljna, kao, na primer, u Atici ar-
hajske i klasiåne epohe, Joniji, ali i u Makedoniji, razliåitim maloazijskim po-
krajinama i, uopšte, u oblastima na Istoku.

KLJUÅNE REÅI: Telef, Herakle, gråka antroponimija, etimologija, mit,
epika, istorija, politika, kulturne vrednosti.

Od mitova koji govore o brojnom Heraklovom potomstvu, pre-
danje o Telefu istiåe se bogatstvom materijala i simbolikom. U
osnovi, to je priåa o Heraklovom sinu iz veze sa Augom (A†gh),
ãerkom kralja Aleja i sveštenicom Atininog kulta u arkadskoj Tege-
ji, koji je kao napušteno dete, nizom neobiånih i sreãnih dogaðaja,
dospeo u maloazijsku Misiju gde ga je lokalni kralj Teutrant (Teÿv-
raj) usvojio i naåinio svojim naslednikom. Kada su ahajski ratnici
predvoðeni Agamemnonom krenuli na Troju i greškom dospeli u
Misiju, Telef ih je, sada veã kao kralj Teutranije u Misiji, doåekao i
naneo im velike gubitke u boju, ubivši, izmeðu ostalih heroja, i Po-
linikovog sina Tersandra. Tom prilikom je i sam dopao rane u suda-
ru sa velikim Ahilejem. Kako rana nije zaceljivala, lek je potraÿio u
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Heladi, jer ga je, po savetu proroåišta, mogao izleåiti samo onaj koji
ga je i ranio. Telef je obeãao ahajskim voðama, koji su pripremali
novi pohod, da ãe im pokazati pravi put za Troju ukoliko mu Ahilej
zaceli ranu. Zaleåen Ahilejevim kopljem, Telef je ahajsku flotu na
kraju sreãno doveo do Troade.1

Ovako bi, ukratko ispriåan, izgledao mit o Telefu, odnosno nje-
gova osnovna verzija koja je bila u opticaju u Heladi klasiåne epohe
i kao takva stajala na raspolaganju atinskim pesnicima — tragiåari-
ma i komediografima, da je na svoj naåin umetniåki obrade.2 Meðu-
tim, karakteristiåno je da su priåe o Telefu dosta rano postale deo
helenske tradicije o trojanskom ratu i njegovim preliminarijima. Te-
lef se, doduše, ne pominje u Ilijadi, ali veã Odiseja zna za trojan-
skog saveznika Euripila kao velikog junaka obeleÿenog upravo kao
„Telefovog sina", Telefida (Thlecådhj), a koga je pod Trojom ubio
Ahilejev sin Neoptolem.3 S druge strane, u Kipriji, pesmi trojanskog
kikla gde su opisani dogaðaji koji su prethodili onima izloÿenim u
Ilijadi, bilo je sigurno reåi o Telefovoj borbi s Ahajcima u Teutrani-
ji tokom prvog ahajskog pohoda na Troju, o ubistvu Tersandra, kao
i o Telefovom ranjavanju i isceljenju.4 Tu je verovatno veã morala
biti naglašena i njegova uloga kao vodiåa ahajske flote na plovidbi
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1 Za mit o Telefu u literaturi i umetnosti up. J. Schmidt u Roscher, Ausführ-
liches Lexicon der griechischen und römischen Mythologie V, 1916—1924, 274—
307, s.v. Telephos; F. Schwenn, RE IX, 1934, s.v. Telephos (1); Ch. Bauchhenß-
-Thüriedl, Der Mythos von Telephos in der antiken Bildkunst, Würzburg 1971; T.
Gantz, Early Greek Myth, Baltimore 1993, 428—431, 576—580; M. Strauß, LIMC
VII 1, 1994, 856—870, s.v. Telephos; R. M. Aguilar, La figura de Télefo en la li-
teratura y en el arte griegos, Cuadernos de Filologia Clásica: Estudios griegos e
indoeuropeos 13, 2003, 181—193.

2 Mit o Telefu obraðivali su i Eshil, Sofokle i Euripid. Za pitanje da li je Es-
hilov Telef åinio deo posebne tetralogije up. T. Gantz, The Aischylean Tetralogy:
Attested and Conjectured Groups, AJPh 101, 1980, 161—162. Sofoklova Telepheia
je, opet, i epigrafski potvrðena: IG II2 3091, red 8. Najbolje, na osnovu saåuvanih
fragmenata, poznat Euripidov Telef prikazan na sceni 438. godine, posluÿio je ko-
mediografu Aristofanu da se nemilosrdno naruga velikom tragiåaru u Aharnjanima
iz 425. godine, gde je prikaz Telefa preobuåenog u prosjaka koji u ritama dolazi u
Argos da moli za svoje isceljenje, iskorišãen kao maska za akciju glavnog junaka
Dikeopola. Up. npr. A. M. Bowie, Aristophanes: Myth, Ritual and Comedy, Cam-
bridge 1993, 27—32.

3 Od. XI 519—20. O smrti Euripila pod Trojom pevano je u Maloj Ilijadi,
pesmi trojanskog kikla koju poznajemo samo na osnovu sadrÿaja, Ilias parva ap.
Procl. Chrest., up. fr. 1 u H. G. Evelyn-White, Hesiod, the Homeric Hymns, and
Homerica, Cambridge, Mass. 1914. Za Euripila kao sina Telefovog iz braka sa
Astiohom, Prijamovom sestrom, zna i rana prozna mitografska tradicija, sigurno
veã od Akusilaja iz Arga (FGrHist 2 F 40).

4 Kypria ap. Procl. Chrest., fr. 1 u H. G. Evelyn-White (n. 3). Na Kipriju se,
u osnovi, naslanja poznija mitografska tradicija. Up. Apollod. Epit. 3, 17—20.



za Troju. Sudeãi bar na osnovu sadrÿaja epa, još u ranom arhajskom
periodu5 je dobar deo predanja vezanog za Telefa bio uobliåen. To
potvrðuje i fragment hesiodovskog Kataloga ÿena (Gynaik%n Ka-
tÀlogoj) koji Telefa, kao sina Herakla i arkadske princeze Auge,
naziva „Arkasovim potomkom", Arkasidom ('Arkasådhj) i stavlja
na kraj arkadske genealogije.6 Moglo bi se, naizgled, pomisliti da je
priåa o Telefu, naroåito njen heraklidski i arkadski deo, poznija i da
je tek naknadno uneta u predanje o Trojanskom ratu.7 Meðutim, ne-
davno objavljivanje novog velikog fragmenta iz jedne Arhilohove
elegije pokazuje da je upravo heraklidski i arkadski deo Telefovog
mita bio dobro poznat veã negde sredinom sedmog veka kada je
slavni Paranin o tome pevao.8 Tu se, što je posebno vaÿno, Telef
veã naziva i Heraklovim sinom i Arkaðaninom.9

S druge strane, pored ove nesumnjive „ahajsko-heraklidsko-ar-
kadske" dimenzije predanja o Telefu, nije kasnijim generacijama bi-
la manje vaÿna ni ona „trojanska". Upravo saga o Telefu, kao retko
koji herojski mit, na gotovo idealan naåin povezuje „heraklovsko" i
„trojansko" predanje. Telef „Trojanac" je zet kralja Prijama, a nje-
gov sin Euripil iz braka sa Prijamovom sestrom Astiohom gine, kao
što smo videli, pod Trojom kao trojanski saveznik. Nije onda ništa
neobiåno što se u pergamskoj tradiciji Telef javlja kao rodonaåelnik
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5 U vezi sa datovanjem Kiprije i ostalih epova trojanskog kikla postoje razli-
åita mišljenja. Na ovom mestu vredi pomenuti samo poslednjih godina dosta citira-
nu i u nauånim krugovima cenjenu monografiju J. S. Burgessa, The Tradition of
Trojan War in Homer and the Epic Cycle, Baltimore 2001, gde se nastoji da se do-
kaÿe da Kiprija i druge pesme kikla nisu mlaðe od velikih homerskih epova, a da
su u arhajskom periodu vršile åak i veãi uticaj.

6 P. Oxy. 1359, fr. 1 = Ps. Hes. Cat. frag. 165, edd. R. Merkelbach, M. L.
West, Oxford 1967.

7 Cf. M. L. West, The Hesiodic Catalogue of Women: Its Nature, Structure,
and Origins, Oxford 1985, 155: “The story of Telephos, for example, is parasitic
on the Troy saga, and I should be surprised if it existed as early as 700."

8 P. Oxy. 4708 = The Oxyrhynchus Papyri, Vol. LXIX, 2005, 19—42. „No-
vi" Arhiloh je, prirodno, izazvao dosta polemike, pokušaja poboljšanja u åitanju i
komentare. Up. D. Obbink, A New Archilochus Poem, ZPE 156, 2006, 1—9; M. L.
West, Archilochus and Telephos, ZPE 156, 2006, 11—17; G. B. D'Alesio, Note al
nuovo Archiloco (P. Oxy LXIX 4708), ZPE 156, 2006, 21f; P. Meyer, Krieg aus
Versehen? Zur Funktion und Aussage der Telephos-Geschichte im neuen Archilo-
chos (P. Oxy. 4708, fr. 1), ZPE 157, 2006, 15—18. Izvesna pitanja i sumnje u au-
torstvo i karakter fragmenta postavlja Hans Bernsdorff, Halbgötter auf der Flucht
— zu P.Oxy. 4708 (Archilochos?), ZPE 158, 2006, 1—7.

9 Up. P. Oxy. 4708, red 21, gde se Telef naziva hrabrim Heraklovim sinom.
U redu 5, T0lecoj 'Arka[sådhj] je Telef kao Arkaðanin (potomak Arkasa, eponi-
ma Arkaðana). Da je dopuna izvesna v. tekst uz nap. 6 gore. Up. takoðe Ps. Hes.
Cat. frag. 129, 17; 22. Cf. Obbink (n. 8) 6.



grada Pergama u Misiji.10 Kao i eponimni Pergam, drugi legendarni
osnivaå grada, koji je uvršãen u mitsku genealogiju kao Neoptole-
mov i Andromahin sin,11 Telef nije samo „Misijac", odnosno „Tro-
janac", veã i „Ahajac", „Arkaðanin" i „Heraklid" i veza je vladara
Pergama iz dinastije Atalida sa matiånom Heladom.12 „Prirodna"
posledica ovih veza je i „otkriveno srodstvo" graðana Pergama kao
Telefovih potomaka (Thlecådai) sa graðanima Tegeje u Arkadiji.13

Kako mit u svojoj univerzalnosti ne poznaje ni prostorna ni vremen-
ska ograniåenja, Telefovo se ime, opet, vezuje i za italsku, odnosno
ranu rimsku istoriju. Tako je Telef u helenistiåkoj tradiciji i prarodi-
telj Etruraca (otac Tarhona i Tirsena), ali isto tako i Rimljana u po-
znijoj preradi, jer su Romul i Rem potomci Telefa preko Eneje (ili
njegovog sina Askanija) koji je bio oÿenjen Telefovom ãerkom Ro-
mom.14 Smatra se da bi ova verzija mogla biti najpre rezultat per-
gamske tradicije „istraÿivanja" mitske prošlosti kojom se nastojalo
da se istakne „srodstvo" graðana Pergama sa Rimljanima.15

Zanimljivo je i da ime heroja Telefa, svojim znaåenjem, u znat-
noj meri odgovara tradiciji koja se vezuje za ovog heroja. Ime Telef
(T0lecoj) predstavlja, najverovatnije, skraãeni oblik liånog imena
Telefan (ThlecÀnhj) izvedenog od téle „daleko" i caånw/caåno-
mai „sijam, pokazujem, javljam" u znaåenju „onaj koji se vidi iz
daljine" odnosno „koji sija u daljini" ili „onaj koji se pokazuje na
daljinu" ili „javlja iz daljine".16 S tim je povezan i pridev thle-
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10 Za Telefa u Pergamu, up. T. S. Scheer, Mythische Vorväter: zur Bedeutung
griechischer Heroenmythen im Selbstverständnis kleinasiatischer Städte (Münche-
ner Arbeiten zur Alten Geschichte, Bd. 7), München 1993, 71—152.

11 Paus. I 11, 1—2.
12 Za Atalide kao potomke Telefa i Herakla, up. U. Huttner, Die politische

Rolle der Heraklesgestalt im griechischen Herrschertum (Historia Einzelschriften
112), Stuttgart 1997, 175—190.

13 To pokazuje veliki natpis I. Pergamon I 156, dekret Pergama kojim se gra-
ðanima arkadske Tegeje daje graðansko pravo na osnovu srodstva sa graðanima
Pergama. Za ovaj i druge primere „srodstva" (syggçneia) gradova u helenistiåkom
periodu danas postoji dobra i obimna literatura: up. npr. O. Curty, Les parentés
légendaires entre cités grecques. Catalogue raisonné des inscriptions contenant le
terme syggçneia et analyse critique, Genève 1995; C. P. Jones, Kinship Diplomacy
in the Ancient World, Cambridge, Mass. 1999; S. Lücke, Syngeneia: Epigraphisch-
-historische Studien zu einem Phänomen der antiken griechischen Diplomatie (Frank-
furter althistorische Beiträge, Bd. 5), Frankfurt am Mein 2000.

14 Lycoph. Alex. 1248—1249; Plut. Rom. 1, 2. Cf. Suda, s.v. Latìnoi.
15 Za dobro razumevanje ovih mitskih veza Troje, Pergama i Rima, up. A.

Erskine, Troy Between Greece and Rome. Local Tradition and Imperial Power,
Oxford 2001, 222—223.

16 Da bi liåno ime T0lecoj moglo najpre da predstavlja skraãeni oblik imena
ThlecÀnhj, up. A. Fick, Die griechischen Personennamen nach ihrer Bildung
erklärt und systematisch geordnet, bearbeitet von F. Bechtel und A. Fick, Göttingen



can0j, koji se nalazi kod pesnika u znaåenju „jasan, daleko vidljiv,
vidljiv iz daljine".17 Tako ime Telef, imajuãi u vidu gore navedenu
pripovest o heroju koji se ahajskim ratnicima u pohodu na Troju ja-
vio u daljini, tj. u Misiji, pripada grupi „reåitih" imena åestih i ka-
rakteristiånih u homerskoj i uopšte u epskoj tradiciji. Gotovo u pot-
punosti odgovara, na primer, reåitim imenima Odisejevih sinova Te-
lemaha (Thlçmaxoj, u znaåenju „onaj koji se bori na daljinu" upra-
vo priliåi sinu Odiseja, nepobedivog u gaðanju lukom i strelom) i
Telegona (Thlçgonoj, sin Odiseja i Kirke, „roðen u daljini").18 Ime
Telef srodno je, oåigledno, i ÿenskom imenu Telefasa (Thlçcas -
sa), koje u mitu nosi ÿena Agenora i majka Kadma i Europe.19 Te-
lefasa je u potrazi za Europom, zajedno sa Kadmom i Tasom, epo-
nimom Tašana, stigla u Trakiju gde je, prema tradiciji, i umrla.20

Meðutim, s obzirom na mit o košuti koja je podojila heroja osta-
vljenog da kao beba skonåa u planini, ne izgleda baš sasvim naivna
ni etimologija po kojoj ime Telef sadrÿi u sebi elemente ¿lacoj
„košuta" i vhlÀzw „dojim". Na ovaj naåin je ime heroja tumaåeno
još u starini.21 S druge strane, kada su poåetkom prošlog veka proåi-
tani hetitski dokumenti iz prestonice Hatuše (Bogazkeja), uoåena je
sliånost imena gråkog heroja Telefa s imenom hetitskog kralja zako-
nodavca Telepina. Izgledalo je veoma atraktivno da se ime Heraklo-
vog sina dovede u vezu sa hetitskim kraljem kao deo anatolskog na-
sleða bronzanog doba utkanog u gråko kolektivno pamãenje.22 Ime
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18942, str. 312, 374 i 411; J. Schmidt u Roscher, Ausführliches Lexicon der griechi-
schen und römischen Mythologie V, 1916—1924, 292, s.v. Telephos; F. Schwenn,
RE IX, 1934, 362, s.v. Telephos (1): ime Telef “dürfte am ehesten als kurzform zu
Telephanes zu verstehen sein und etwa 'weithin leuchtend' bedeuten".

17 Sinonim thlçskopoj, up. LSJ s.v. thlecan0j, ali i lamprÃj, sjajan, sla-
van. Cf. Herod. Partitiones p. 133, 1. Up. takoðe kod Hesihija, s.v. thlecan0j/thle-
cançj. Suda, s.v. Thlecan§j dÇ makrÃven cainomçnh.

18 Za homerska obrazovanja liånih imena od Thle- up. H. von Kamptz, Ho-
merische Personennamen: sprach- wissenschaftliche und historische Klassifikation,
Göttingen 1982, 222—223, kao i uopšte za liåna imena ovoga tipa, F. Bechtel,
Die historischen Personennamen des Griechischen bis zur Keiserzeit, Halle 1917,
424—425.

19 Zapravo ThlecÀessa, odatle stegnuti oblik Thlec©ssa, upuãuje na neku
vrstu boginje svetlosti “die weithin Strahlende", up. Ruhl u Roscher, Lexicon V,
273—74, s.v. Telephassa. Sa Telefasom stoji svakako u vezi i ÿensko ime Telefa
(Thlçch), kako se zvala ÿena Tasa sa kojom je imao sina Galepsa, up. Steph. Byz.
s.v. GalhfÃj. Cf. G. Türk, RE, s.v. Telephassa; s.v. Telephe; Höfer u Roscher,
Lexicon V, 274, s.v. Telephe.

20 Apollod. III 1, 1; 4, 1.
21 Etym. Magn. p. 756, 54: di2 tÁ vhlÀsai aœtÁn ¿lacon. Cf. Apollod. II

7, 4; Diod. IV 33, 11; Hygin. fab. 99. Up. OCD3 s.v. Telephus (1).
22 Poslednji, koliko mi je poznato, ovu tezu, u osnovi postavljenu još dvade-

setih godina prošlog veka, nedavno je „oÿiveo" Andrew Stewart, Telephos/Telepinu



hetitskog legendarnog kralja ili åak boÿanstva moglo je, prema to-
me, postati delom gråke herojske tradicije još u mikensko doba, ka-
da su se prvi gråki osvajaåi i naseljenici pojavili na zapadnoj obali
Male Azije, osnivajuãi tamo prvobitna naselja. U skladu s tim, po-
znije „pronalaÿenje" arkadskog porekla heroja Telefa moglo bi se
videti i kao neka vrsta opravdanja za helenska osvajanja u Maloj
Aziji. Meðutim, ne iskljuåujuãi moguãnost daleke veze izmeðu ime-
na gråkog heroja i hetitskog kralja, naroåito ako se ima u vidu jasan
maloazijski kontekst u kome se Heraklov sin javlja, mit o heroju
Telefu je deo helenske tradicije o Trojanskom ratu i njegovoj pred-
istoriji i kao takav mora biti i posmatran. To se ogleda i u distribu-
ciji imena Telef kao liånog imena kod Helena, pa se imena T0le-
coj — Thlçcassa — ThlecÀnhj mogu semantiåki dovesti u ne-
posrednu vezu i da se javljaju u smislenom nizu pokazuju, recimo,
sluåajevi zabeleÿeni u antroponimiji grada i ostrva Tasosa (v. dalje).
Ime Telef, kao ime sina najveãeg gråkog heroja Herakla sa kojim su
Heleni najpre ÿeleli da se poistovete, ali u isto vreme i kao dobro
„trojansko" herojsko ime, našlo je, kako ãe biti pokazano, vrlo rano
svoje mesto u gråkoj antroponimiji.

Pre nego što preðemo na oblasti i gradove helenskog sveta u
kojima se ime Telef javlja kao antroponim, potrebno je naglasiti da
ime nije u svim sredinama bilo pogodno za imenovanje smrtnika.
To su ona mesta u kojima je, iz razliåitih razloga, negovan kult Te-
lefa kao osnivaåa, a on praktiåno smatran bogom: imena bogova
kod Helena tradicionalno nisu bila prikladna za davanje novoroðe-
noj deci. Tako u gradu poput Pergama gde je, kako smo videli, Te-
lef smatran osnivaåem grada i gde je njegov kult posebno nego-
van,23 ne bismo oåekivali da ime Telef nose smrtnici. Meðutim, liå-
no ime Telef je potvrðeno u antroponimiji Pergama, istina u pozno-
helenistiåkom periodu (I vek pre n.e.), kada su i ograniåenja kod
davanja imena novoroðenoj deci bila znatno manja.24 Ipak, najpo-
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and Dionysos: Distant Light on an Ancient Myth, u R. Dreyfus, E. Schraudolph
(edd.), Pergamon: The Telephos Frieze from the Great Altar, Vol. II, Austin 1997,
109—120. S tim u vezi, atraktivno je i u Homerovim K0teioi (Od. XI 521), koje
pod Troju dovodi Euripil, Telefov sin, videti Hete/Hetite.

23 U Pergamu se jedna od gradskih fila zvala Thlecåj. Up. N. F. Jones, Pu-
blic Organization in Ancient Greece: A Documentary Study, Philadelphia 1987,
353—54. Brojne su potvrde Telefovog kulta u gradu, up. T. S. Scheer (n. 10)
133ff.

24 U spiskovima efeba: P. Jacobstahl, MDAI(A) 33, 1908, 397, br. 19 II, red
20: T0lecoj LysimÀxoy Kad[mhådoj]. Up. takoðe H. Hepding, MDAI(A) 35,
1910, 422—23, br. 11 I, red 12: 'Artçmwn Thlçcoy TiarhnÃj (stranac u pergam-
skoj listi efeba). Dopuna [Thlç]cwi Eœ[mç]noy Pergamhn%i, na natpisu iz Delfa
FD III 4, 133, red 21, iz vremena kralja Atala I (oko 208. godine pre n. e.?), koji
beleÿi veãi broj vojnika iz Pergama, uopšte nije izvesna.



znatiji Telef iz Pergama je iz perioda Carstva, gramatiåar i uåitelj
cara Lucija Vera iz II veka naše ere.25 S druge strane, u Tegeji, gde
je takoðe negovan kult Telefa,26 kao i u celoj Arkadiji, ime Telef
kao liåno ime uopšte nije potvrðeno (up. LGPN III A).

U nekim sredinama, opet, za davanje imena Telef novoroðenoj
deci nisu postojale prepreke takve prirode. Ime Telef, kao antropo-
nim, izvori (literarni i dokumentarni) beleÿe u razliåitim periodima
(od arhajskog gråkog do perioda Rimskog carstva) u razliåitim obla-
stima helenskog sveta, kao i u potpuno ili delimiåno helenizovanim
zemljama, åak sve do Indije na istoku. Nisu, posmatrano iz istorij-
skog ugla, sve potvrde imena podjednako vredne i zanimljive. Iz
tog razloga je potrebno prvo razmotriti rane potvrde ovog antropo-
nima iz arhajske epohe i one sluåajeve gde se mogu naãi politiåki
razlozi za davanje imena Telef kao liånog imena. To su, pre svega,
sluåajevi gde se ime javlja usled teÿnje da se istakne veza, stvarna
ili izmišljena, sa najveãim helenskim herojem Heraklom, åiji je Te-
lef sin. Odatle ime i sreãemo u onim sredinama gde su i inaåe „he-
raklidska" imena bila popularna, pre svega, u okviru aristokratije
dorskih gradova koja je poreklo traÿila u vezi sa Heraklovim po-
tomstvom. Takve mitske i genealoške asocijacije mogle su se javiti
vrlo rano i ostaviti traga u antroponimiji, kako pokazuje veã sluåaj
Telefa iz Korinta (¢¡¡¡ vek pre n.e.), o kome nam je saåuvana zani-
mljiva priåa u jednom spisu (Amatoriae narrationes) u okviru Plu-
tarhovog korpusa.27 Ovaj Telef je bio ljubavnik Arhije, osnivaåa Si-
rakuze i pripadnika vladajuãeg korintskog klana Bakhijada, koji su
upravo izvodili svoje poreklo od Herakla.28 Plutarh beleÿi da je Te-
lef, oåigledno i sam pripadnik korintskog plemstva (Bakhijad?),
uåestvovao s Arhijom u kolonizacionom projektu, komandujuãi jed-
nim brodom, a da je po dolasku na Siciliju i posle osnivanja novog
grada (Sirakuze, po tradiciji osnovane 734/3. godine pre n.e.), na
prevaru ubio svog ljubavnika Arhiju. To je svakako najstariji pozna-
ti sluåaj korišãenja imena Telef kao liånog imena i nema razloga da
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25 C. Wendel, RE IX, 1934, s.v. Telephos (2). Cf. OCD3 s.v. Telephus (2);
DNP s.v. Telephos (3).

26 Up. Paus. ¢¡¡¡ 54, 6, za temenos Telefu posveãen na planini Parteniju. No-
vac Tegeje iz ¡¢ veka prikazuje na reversu malog Telefa koga doji košuta, up. B.
V. Head, Historia Numorum, Oxford 19112, 455.

27 Plut. Mor. 773 B.
28 Veã Tukidid (VI 3, 2), sledeãi verovatno istoriåara Antioha (takoðe i ne

sluåajno nosi dobro „heraklidsko" ime) iz Sirakuze, navodi za Arhiju da je Heraklid
iz Korinta ('Arxåaj t%n =Herakleid%n ñk Korånvoy). Za Arhiju kao osnivaåa
Sirakuze, up. npr. W. Leschhorn, Gründer der Stadt. Studien zu einem politisch-re-
ligiösen Phänomen der griechischen Geschichte (Palingenesia, Bd. XX), Stuttgart
1984, 13—16.



se sumnja u istoriånost ovog Telefa,29 jer, kako je to upravo pokaza-
no, mit o Telefu se u svojoj razvijenoj formi javlja veoma rano kod
Helena i mogao je veã tada uticati na izbor liånih imena.

Drugu sigurnu potvrdu iz ranog arhajskog perioda (¢¡¡ vek)
imena Telef, kao liånog imena u dorskoj sredini u okviru aristokrat-
skih porodica koje su htele da istaknu vezu sa herojem, nalazimo u
sluåaju gråkog ratnika i najamnika (ili najamniåkog zapovednika?)
Telefa iz grada Jalisa s ostrva Rodosa. On je, meðu ostalim gråkim
najamnicima u sluÿbi faraona Psametiha II,30 sam o sebi ostavio trag
oko 591. godine u Egiptu, urezavši svoje ime i etnik na nozi jedne
od kolosalnih statua Ramzesa II postavljenih ispred veliåanstvenog
hrama u Abu Simbelu u Nubiji.31 Jedan ponosni gråki ratnik nosi,
dakle, ime mitskog ratnika koga je pesnik (Arhiloh), kao što smo
videli, oznaåio „hrabrim Heraklovim sinom". Sasvim je, dakle, mo-
guãe da je Telef najamnik u sluÿbi faraona dugovao svoje ime poro-
diånoj tradiciji u kojoj je ratniåki poziv bio nasledan, a heronim Te-
lef mogao izgledati kao dobro ime za profesionalnog vojnika, ali i
porodici koja je, moÿda, smatrala mitskog kralja Misije i Heraklo-
vog sina svojim pretkom. Jedan drugi Heraklov sin Tlepolem (Tlh-
pÃlemoj), slavljen je u gråkoj tradiciji veã od Homera kao osnivaå
dorskih zajednica na Rodosu.32

Tradicija koja povezuje još jednog Heraklovog sina, heroja Te-
lefa, s ostrvom Rodosom i slavnim svetilištem boginje Atine u Lin-
du je, izgleda, bila dosta duga. Monumentalni natpis hronika svetili-
šta Atine Lindije na Rodosu beleÿi i Telefa, Heraklovog sina, meðu
ostalim liånostima iz gråke istorije i mita koje su posetile hram i na-
åinile posvetu boginji.33 Odatle i nije åudno da je liåno ime Telef i
u helenistiåkoj eposi potvrðeno u antroponimiji Rodosa, a Linda po-
sebno.34 Ne manje zanimljiva je i potvrda imena Telef, kao liånog
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29 U LGPN ¡¡¡ A, s.v. Telephos (2), autori i urednici leksikona P. M. Fraser i
E. Matthews ostavljaju moguãnost da ime nije istorijsko i beleÿe ga kao 'fictitious'
sa znakom pitanja.

30 U okviru pohoda na Etiopiju faraona Psametiha ¡¡ (Psamisa) koji spominje
i Herodot (II 161).

31 L. H. Jeffery, The Local Scripts of Archaic Greece, Oxford 1961, 348,
415, no. 4a, Pl. 67; R. Meiggs, D. Lewis, A Selection of Greek Historical Inscripti-
ons, Oxford 1969, no. 7c: T0lecÃj m' ¿grace ho 'Ialÿsio[j].

32 Il. II 653—670, o Tlepolemu i kontigentu Roðana pod Trojom u Katalogu
brodova; up. Pind. Ol. 7.

33 I. Lindos 2 B, 48—50. Cf. FGrHist 532 [Timachidas].
34 Cf. LGPN I, s.v. Telephos (9) — (12). Od Roðana s ovim imenom, koje

moÿemo datovati u kraj ¡¡¡ i na poåetak ¡¡ veka pre n.e., prvog (Telphos br. 9) be-
leÿi Polibije (HH¡H 10, 4) kao jednog od åetvorice poslanika poslatih Rimljanima i
kralju Perseju za vreme Treãeg makedonskog rata, dok su preostali pripadnici tri
generacije jedne iste porodice (deda, sin i unuk) iz Linda: I. Lindos 160, 14—15.



imena, na jednom drugom dorskom ostrvu sa takoðe veoma jasnim
„heraklidskim" vezama. Radi se o ostrvu Kosu koje je, po tradiciji,
zauzeo Herakle i gde je sa Halkiopom, ãerkom lokalnog kralja Euri-
pila, dobio sina Tesala. Feidip i Antif, sinovi ovog Tesala, predvo-
dili su, prema homerskom Katalogu brodova, kontigent Kosa i su-
sednih ostrva u Trojanskom ratu.35 Herakle je imao vaÿnu ulogu ka-
ko u legendama, tako i u religijskom ÿivotu ostrva.36 Ne åudi onda
ni interesovanje graðana Kosa za Heraklovo potomstvo. Na ostrvu
Kosu Telef se zvao otac Filite ili Filete, ranohelenistiåkog nauånika
i pesnika.37 Filita je verovatno roðen oko 340. godine pre n.e. i bio
je uåitelj i vaspitaå (didÀskaloj) Ptolemeja II Filadelfa (roðenog
308. godine upravo na Kosu), pa je njegov otac Telef morao biti ro-
ðen u prvoj polovini IV veka, verovatno bliÿe poåetku veka nego
njegovoj sredini, dakle u periodu pre sinojikizma Kosa (366. godi-
ne). Zanimljivo je da je jedno od Filitinih dela moÿda upravo nosilo
naziv Telef, a nije jasno ni da li se tako zvalo, jer je bilo posveãeno
pesnikovom ocu ili je u njemu, što je verovatnije, obraðivan mit o
Telefu.38 Meðutim, åinjenica da je heroj Telef bio Heraklov sin mo-
gla je biti od znaåaja i u izboru imena Filitinog oca na Kosu. Nema
sumnje da su „heraklidske" veze ostrvljana igrale vaÿnu ulogu u ÿi-
votu i tradiciji grada. I druge porodice su se u svojim genealogijama
vezivale za Herakla, kao, na primer, slavna porodica sveštenika i le-
kara Hipokrata koji su istovremeno bili Asklepijadi, tj. potomci
Asklepija kao zaštitnika lekarske veštine i boÿanstva najviše pošto-
vanog na ostrvu, ali i Heraklidi, potomci Herakla. Ova tradicija je
negovana generacijama do duboko u period Rimskog carstva.39 Izu-
zev pomenutog Telefa, Filitinog oca, antroponim Telef je i u heleni-
stiåkom periodu potvrðen na Kosu i na novcu i na kamenu.40
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35 Il. II 676—680. Ime Tesal (QessalÃj) je, oåekivano, dobro zastupljeno u
antroponimiji Kosa, up. LGPN I, s.v. Thessalos; S. M. Sherwin-White, Ancient
Cos: An Historical Study from the Dorian Settlement to the Imperial Period
(Hypomnemata 51), Göttingen 1978, 459.

36 Cf. Sherwin-White (n. 35) 317—320.
37 Strab. XIV 1, 19: poiht§j Êma kaÆ kritikÃj. Filita (�ilåtaj) je ispravni-

ji oblik imena od Fileta (�il0taj), kako se pesnik sa Kosa ponegde naziva u izvo-
rima i literaturi, up. L. Sbardella, DNP 9, 2000, 819—20, s.v. Philitas (1). Cf.
LGPN I, s.v. Philitas (1).

38 Nesumnjivo je da se Filita interesovao za mitsku prošlost ostrva Kosa i da
je na tu temu sastavio jednu poemu, a da je u Telefu, izmeðu ostalog, bilo reåi i o
braku Jasona i Medeje. Za problem naslova i sadrÿaja ovog dela, up. OCD3 s.v.
Philitas; Sbardella (n. 37).

39 Up. npr. M. Segre, Iscrizioni di Cos, EV 224, poåasni natpis grada za Tibe-
rija Klaudija Alkidama Julijana za koga se s ponosom istiåe da je potomak Askle-
pija u 35, a Herakla u 50. generaciji.

40 Up. LGPN I, s.v. Telephos (5) — (6); Sherwin-White (n. 35) 528. Tako se
zvao jedan od gradskih magistrata zabeleÿen na novcu iz III veka pre n.e., up. Pa-



Na moguãe heraklidske veze i asocijacije u izboru imena Telef
kao liånog imena ukazuju i izvesne potvrde sloÿenog imena Telefan
(ThlecÀnhj). Ime Telefan je dosta åesto u nekim sredinama helen-
skog sveta (Peloponez, ostrvo Tasos, Atika), ali pojedini sluåajevi
su posebno interesantni. Od ranih potvrda imena Telefan, kao liånog
imena, naroåito je zanimljiv primer iz Kime eolske, gde se tako
zvao åak jedan kralj.41 U kraljevskoj porodici iz Kime, koja je iz-
gleda dosta paÿnje poklanjala tradiciji, genealogijama i mitskim ve-
zama, potvrðeno je, izmeðu ostalih, åak i ime Agamemnon, kao liå-
no ime jednog kralja s kraja VIII veka.42 Valja naglasiti da je i he-
ronim Telef potvrðen u antroponimiji grada Kime, istina tek u po-
znohelenistiåkom periodu.43 S druge strane, opet, u matiånoj Heladi,
Telefan iz Sikiona smatran je jednim od najboljih slikara arhajske
epohe.44 Ime Telef kao liåno ime nije potvrðeno u antroponimiji
ostrva Tasosa, ali zato je ime Telefan åesto na Tasosu i tu se moÿe
dovesti u vezu sa imenom Telefasa (Thlçcassa), znaåajnim u lo-
kalnoj tradiciji i mitu.45 Da se u sluåajevima korišãenja imena Tele-
fan kao liånog imena na Tasu takoðe mogu naslutiti i odreðene „he-
raklidske" veze, ukazuje veã ime jednog Telefana iz arhajske epohe
(VI vek), kako se zvao otac izvesnog Alkiada.46 I ova, kao i druge
navedene potvrde imena Telefan moÿda govore u prilog mišljenju
da je i ime Telef zapravo skraãeni oblik imena Telefan, odnosno da
su navedena imena svojim znaåenjem Helenima u arhajskom i kla-
siånom periodu mogla ne samo zazvuåati sliåno, veã su mogla budi-
ti i sliåne asocijacije.
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ton, Hicks, I. Cos, N 40, kao i Telef, Harmenov sin (T0lecoj Xarmçnoy), sa nad-
grobnog spomenika iz II veka, up. Maiuri, Nouva silloge, 513.

41 Arist. Fr. 611, 36, ed. V. Rose. Up. H. Engelmann u I. Kyme, str. 165 uz
T70, koji navodi da ovde kralj (basileus) moÿe u hesiodovskom smislu da oznaåi
ne kralja, veã moãnog i uticajnog åoveka i graðanina, pripadnika plemstva koje do-
minira politiåkim ÿivotom grada u arhajskom periodu.

42 Cf. Pollux IX 83, gde se za Agamemnona kaÿe da je svoju kãer dao za ÿe-
nu Midi Friÿaninu. Da je ovaj Mida mogao biti veliki kralj Frigije, up. Arist. Fr.
611, 37, ed. V. Rose. Cf. P. Carlier, La royauté en Grèce avant Alexandre, Stras-
bourg 1984, 464.

43 U Oropu (oko 85. godine pre n.e.) kao patronimik jednog od pobednika na
svetkovini u åast Amfijaraja, up. I. Oropou 521, red 17: Mçn[an]droj Thlçc[o]y
Aøo[l]eŸj ÈpÁ Kÿmh[j].

44 LGPN III A, s.v. Telephanes (7).
45 LGPN I, s.v. Telephanes (8) — (23). V. gore nap. 19 za Telefasu i Telefu

u Trakiji i na Tasosu. Zanimljivo je da je samo na Tasosu u III veku pre n.e. zabe-
leÿeno i ÿensko ime Telefija (Thlecåa), up. SEG 31, 779.

46 IG XII 8, 273, 4: 'AlkiÀdhj ThlecÀnew. Up. LGPN I, s.v. Telephanes (8).



Kad je, opet, reå o potvrdama imena Telef kao liånog imena u
Atici,47 ime takoðe sreãemo veã u arhajskom periodu. Tako se zvao
otac jednog Atinjanina iz deme Afidne åiji je nadgrobni spomenik
podignut negde poåetkom V veka.48 Na listi Atinjana palih u borba-
ma na Hersonesu oko 447. godine, naveden je i Telef iz erehteid-
skog plemena.49 Jednog Telefa iz IV veka pominje besednik Isej u
govoru o Nikostratovu nasledstvu.50 Popularnost imena Telef meðu
Atinjanima arhajske i klasiåne epohe dâ se objasniti upravo razlozi-
ma veã navedenim a koji se tiåu dvojne i podjednako vaÿne prirode
u tradiciji o Telefu: „ahajske" i „trojanske". Ime Telef na gotovo
idealan naåin povezuje heraklidsko i trojansko predanje, pa se, u
skladu s tim, ime Telef moglo dati novoroðenom detetu imajuãi u
vidu Telefa, Heraklovog sina, ali isto tako i Telefa „Trojanca". U
ovom drugom sluåaju, ime Telef kao liåno ime, baš kao i neka dru-
ga trojanska imena, bilo je sasvim poÿeljno i oåekivano, naroåito u
VI i veãim delom u V veku kada još uvek nije poåelo, u skladu sa
„dnevnom politikom", da se pravi izjednaåavanje Persijanaca i Tro-
janaca kao varvara i protivnika helenstva. U tom periodu su, pored
Telefa, ulicama Atine hodali i Antenori, Eneje, Anhizi i nosioci
sliånih „dobrih trojanskih" imena i susretali se, ãaskali i trgovali sa
„Ahajcima" poput Diomeda, Ajanta ili Nestora (up. LGPN II). Ime
Telef je kao liåno ime, izgleda iz istih razloga, dosta rano postalo
popularno i u drugim jonskim oblastima, posebno u maloazijskoj
Joniji. Jedan od eponimnih stefanefora grada Mileta na velikoj listi
eponimnih magistrata za period izmeðu 525/4. i 314/13. godine pre
n.e. zvao se Telef.51 Moÿemo s pravom pretpostaviti da je pomenuti
Telef pripadao jednoj od vodeãih porodica u Miletu. Kasnije je an-
troponim Telef zabeleÿen u Miletu dva puta na kamenu, ali tek u
periodu Carstva.52 Od ostalih jonskih gradova ime Telef kao liåno
ime je još u klasiånom periodu potvrðeno u Kolofonu na velikom
natpisu iz poslednjih decenija ¡¢ veka, gde se tako zvao otac jednog
od donatora za izgradnju gradskih bedema.53 Heronim Telef je kao
liåno ime zabeleÿeno i na ostrvu Hiosu u ranohelenistiåkom periodu
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47 Ukupno šest (6) potvrda za periode od arhajskog do ranog carskog, LGPN
II, s.v. Telephos (1) — (6).

48 IG I3 1260. LGPN II, s.v. Telephos (3). Iz deme Afidne je i Telef potvrðen
na natpisu (IG II2 5723) iz helenistiåkog perioda (III—II vek), up. LGPN II, s.v.
Telephos (4).

49 IG I3 1162 I 8. LGPN II, s.v. Telephos (6).
50 Is. IV 8. LGPN II, s.v. Telephos (1).
51 Milet I 3, 122 I, 97: T0lecoj EÍagÃrew (stefanefor za 430/29. godinu).
52 P. Herrmann, Milet ¢¡ 2, 518 (Aurelije Telef); 547 (Telef, otac Karterija).
53 B. D. Meritt, Inscriptions of Colophon, AJPh 56, 1935, 369, no. I, 823.



(IV—III vek).54 Ime Telef je dobro potvrðeno i u antroponimiji Efe-
sa, istina tek u periodu Rimskog carstva, kada se sa velikom izve-
snošãu moÿe dopuniti na åitavom nizu fragmentarno saåuvanih nat-
pisa.55

Kao antroponim, ime Telef sreãemo i u drugim maloazijskim
oblastima. U Misiji, osim prethodno navedenih sluåajeva iz Perga-
ma, ime je zabeleÿeno na teritoriji grada Kizika na natpisu s kraja
helenistiåke epohe,56 ali i na jednoj velikoj listi magistrata i pritana
iz vremena vladavine cara Hadrijana (117—138),57 dok je jedan
graðanin Gargare potvrðen na Hiosu u velikoj listi iz helenistiåkog
perioda koja sadrÿi spisak lica iz razliåitih gradova.58 U Lidiji je
ime Telef takoðe potvrðeno u helenistiåkom periodu u Tiatiri59 i
Haraksu.60 U Kariji je antroponim Telef zabeleÿen još u Magnesiji
na Meandru, ali tek u doba poznog Carstva.61 U Likiji u gradu
Olimpu je takoðe u periodu Carstva posvedoåen beneficijar Elije
Telef Isaur na spomeniku koji je podigla njegova supruga,62 a u Li-
kaoniji nalazimo antroponim Telef u epitafu Lukija i ålanova njego-
ve porodice.63 Ime je, kako je to veã bila praksa kod Helena, oåi-
gledno nasleðivano u pojedinim porodicama kroz generacije. Takav
je, na primer, sluåaj prethodno navedene porodice sa Rodosa u hele-
nistiåkom periodu,64 ili one iz Mitilene na Lezbu u periodu Rim-
skog carstva.65

U Makedoniji klasiåne i helenistiåke epohe, gde su herojska i
homerska imena åesto i rado davana, ime Telef nosi jedan od Alek-
sandrovih „prijatelja pratilaca" (t%n Ñtaårwn), koji je, kako beleÿi
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54 Telef, sin Filiska i otac Filiska, SEG XIX 580 A I, red 11 (T0lecoj
Cilåskoy), red 59 (Cilåskoj Thlç[coy]). Up. LGPN I, s.v. Telephos (1).

55 Up. I. Ephesos 742, 974, 1057, 1071, 1937A, 2510; SEG 34, 1083.
56 Poåasni natpis iz I veka pre n.e. u åast više agonoteta od kojih je jedan Te-

lef, sin Asklepiodora, ed. pr. E. Schwertheim, Asia Minor Studien I, 1990, 83—89,
no. 1. Cf. SEG 40, 1124, 23—4.

57 Menodor, Telefov sin, u MDAI(A) 26, 1902, 121—4, red 35.
58 J. Vanseveren, Inscriptions d'Amorgos et de Chios, RPh 11, 1937, 327—

28, red 15: =HrÀkleitoj Thlçcoy Gargareÿj.
59 Dva poåasna natpisa, TAM V 2, 1067, 2, za Telefa, Apolonidovog sina, i

TAM ¢ 2, 1135, 2, za Telefa, sina Eutiha.
60 TAM V 1, 677, 1: Cålippoj Thlçcoy na velikoj listi imena iz ¡¡ veka

pre n.e.
61 T0lecoj 'Orgilåoy u I. Magnesia 122 e 8, katastru iz IV veka, koji je

najverovatnije u vezi sa Dioklecijanovim reformama.
62 TAM II 1165.
63 MAMA VIII 207. Up. SEG 42, 1248.
64 I. Lindos 160, 14. V. gore, nap. 34.
65 IG XII 2, 490: T0lecoj Thlçcoy. LGPN I, s.v. Telephos (7) — (8).



istoriåar Arijan u ¢¡ knjizi svoje Aleksandrove anabaze, tokom
muånog povratka Aleksandrove vojske iz Indije u Gedrosiji dobio
zaduÿenja u vezi sa snabdevanjem hranom.66 Ne znamo, naÿalost,
patronimik ni etnik ovog kraljevog hetera, ali bi se moglo pretposta-
viti da je reå o pripadniku makedonskog plemstva.67 Ovde ime Te-
lef moÿe da oznaåi i dobrog ratnika i priliåi, kao i neka druga heroj-
ska imena, jednom prijatelju i saborcu makedonskog kralja.68 Izuzev
pomenutog, ime Telef se kao liåno ime u Makedoniji javlja i u Am-
fipolju u helenistiåkom periodu na jednom nadgrobnom spomeni-
ku,69 a zatim tek u rimsko doba u Kalindoji, gde se tako zvao jedan
od efeba zabeleÿen u listi efeba s kraja I veka n.e. na poåasnom nat-
pisu za gimnasijarha Tita Flavija Apolonija.70 Moÿda takoðe kao
dobro ratniåko ime, antroponim Telef je potvrðen i u Etoliji, pokra-
jini u srednjoj Gråkoj ponosnoj na svoju mitsku povest kao i na rat-
niåke vrline svojih graðana, na peåatu iz ¡¡¡ veka pre n.e.,71 a po-
sebno su zanimljive potvrde ovog imena iz helenistiåkog perioda u
Tesaliji.72 To, pre svega, vaÿi za sluåajeve gde se ime Telef kao liå-
no ime javlja u Herakleji trahinskoj, gradu koji su podno planine
Ojte, tako vaÿne u mitu o Heraklu, osnovali Spartanci 426. godine,
a tokom ¡¡¡ veka kontrolisali Etolci.73 U periodu Carstva (II ili III
vek) u tesalskoj Magnesiji Telef se zvao otac lokalnog stratega epo-
nima.74 Od ostalih oblasti u srednjoj Gråkoj, antroponim Telef je za-
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66 Arr. Anab. VI 23, 6.
67 H. Berve, Das Alexanderreich auf prosopographischer Grundlage, II: Pro-

sopographie, München 1926, Nr. 745; A. Tataki, Macedonians Abroad (MELET-
HMATA 26), Athenes 1998, 440.

68 Up. npr. za herojsko ime Menestej, koje nosi jedan Aleksandrov zapoved-
nik konjiåkog odreda, našu raspravu iz prošlog broja ovog åasopisa: M. Obradoviã,
O imenu Menestej u gråkom svetu u klasiånom i helenistiåkom periodu, ZMSKlS 8,
2006, 99—120, naroåito 116—17.

69 Dimitsas, Makedonia 854. Cf. LGPN IV, s.v. Telephos (1).
70 M. B. Hatzopoulos, L. Loukopoulou, Recherches sur les marches orienta-

les des Téménides (Anthémonte-Kalindoia) I, (MELETHMATA 11), Athenes 1992,
91—93, br. K11, D56: T0lecoj Karberçnvoy. Up. SEG 42, 582; LGPN IV, s.v.
Telephos (2).

71 Up. SEG 37, 427, br. 125, peåat iz etolskog Kalipolja s kraja III ili poåetka
II veka sa natpisom Thlçcoy. Cf. LGPN III A, s.v. Telephos (1).

72 LGPN III B, s.v. Telephos (3) — (8).
73 Telef, otac Kaliksena i Pleistona na natpisu koji se datuje izmeðu 245. i

236. godine, IG IX 12 1, 25, redovi 39 i 41, kao i Telef naveden meðu svedocima u
dokumentu iz 200/199. godine, SGDI 2116, red 12. Up. LGPN III B, s.v. Telephos
(6) — (7).

74 IG IX 2, 359c III, 1—2: Strathgo‡ntoj 'Aristocylådoy to‡ Thlçcoy.
LGPN III B, s.v. Telephos (5).



beleÿen u Beotiji u obalskom gradu Antedontu,75 kao i u Naupaktu
u zapadnoj Lokridi.76

Kada je, opet, reå o potvrdama imena Telef u velikim hele-
nistiåkim monarhijama, patronimik prijatelja jednog makedonskog
kralja u Egiptu glasio je takoðe Telef.77 Reå je o Eidosu (retko grå-
ko liåno ime Eød3j), graðaninu Aleksandrije, bez sumnje one naj-
slavnije u Egiptu, koji je naåinio posvetu u ime jednog kralja Ptole-
meja.78 Izdavaåi natpisa pretpostavljaju da je reå o kralju Ptolemeju
I Soteru, što bi natpis datovalo u kraj IV ili u prve decenije III veka
(305—283). Meðutim, na osnovu oblika slova, bolje je natpis pripi-
sati vremenu nekog poznijeg kralja Ptolemeja, najverovatnije iz II
veka pre n.e.79 Ime Telef, inaåe, nije åesto u Egiptu ptolemejskog
perioda,80 a dva sluåaja zabeleÿena u Arsinoitskoj nomi potiåu iz I
veka naše ere.81 Ovome treba dodati i dve potvrde imena Telef kao
liånog imena u Kirenaici (u Tauhiri/Arsinoji) u periodu ranog Car-
stva.82

Zanimljivo je da herojsko gråko ime Telef nosi i jedan in-
do-gråki kralj iz poznohelenistiåke epohe, potvrðen na novcu kova-
nom u njegovo ime najverovatnije oko 60. godine pre n.e. Na ovom
vrednom i retkom novcu, pored natpisa na indijskom, zabeleÿeni su
i natpisi na gråkom: BASILEWS EYERGETOY THLECOY.83 Po-
pularnost ovog i drugih herojskih i homerskih imena (Palam0dhj,
Sarphd3n, M0stwr) na istoku moÿe, moÿda, da ukaÿe na izvesnu
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75 Telef, otac Euemera na natpisu iz II veka pre n.e., up. SEG 32, 454, red
38. LGPN III B, s.v. Telephos (1).

76 Telef, otac Sosije iz Naupakta kao svedok u dokumentu iz sredine II veka
pre n.e., IG IX 12 3, 638, 4, redovi 19—20, 26. LGPN III B, s.v. Telephos (2).

77 Na nedavno otkrivenom natpisu iz Egipta koji su publikovali G. Wagner
— V. Rondot, Une dédicace au roi Ptolémée de la part d'un Alexandrin, ZPE 103,
1994, 250—252.

78 Basileì Ptolemaåwi Eød»j Thlçcoy 'Aleqandreÿj. Za antroponim Ei-
dos izdavaåi Wagner i Rondot (n. 77) 251—52, pretpostavljaju da on najverovatnije
odgovara ÿenskom imenu Eød3 u znaåenju „lepi".

79 Sasvim jasno na osnovu priloÿene fotografije natpisa: karakteristiåna alpha
sa prelomljenom horizontalnom crtom, sigma sa paralelnim kracima, omega otprili-
ke iste veliåine kao i ostala slova. V. primedbe na predloÿeno datovanje natpisa u
ed. pr. koje s pravom iznosi Bingen u Bull. épigr. 1995, br. 661, predlaÿuãi II, mo-
ÿda åak i I vek pre n.e. Up. takoðe SEG 44, 1994, 1507.

80 Cf. Pros. Ptol., s.v. Telephos. Up. natpis iz File, OGIS 190, datovan godi-
nom vladavine kralja Ptolemeja XIII (51. godina pre n.e.).

81 Kronion, sin Telefa u P. Mich 310 iz Tebtunisa iz 26/27. godine; Telef u
P. Mich. inv. 6546 = ZPE 106, 1995, 227—28, iz Karanisa izmeðu 84. i 96. go-
dine.

82 SEG IX 452 i 465. Cf. LGPN I, s.v. Telephos (2) — (3).
83 Up. O. Stein, RE IX, 1934, 371—375, s.v. Telephos (4); W. W. Tarn, The

Greeks in Bactria and India, Cambridge 1951, 496—498.



reakciju na jednu svojevrsnu eroziju identiteta kod Grka naseljenih
u istoånim krajevima, kojima je pretila opasnost da u potpunosti iz-
gube svoje korene.84 Na zapadu, opet, u Rimu i Rimskom carstvu,
ime Telef åesto, kao uostalom i druga herojska imena, nose robovi i
osloboðenici.85 Najpoznatiji je svakako Telef nomenklator iz vreme-
na Oktavijana Avgusta, oznaåen kod Svetonija kao mulieris servi
nomenclatoris.86 Ostavljajuãi po strani pravni status nosioca, na za-
padu se ime Telef kao liåno ime javlja i samostalno, ali se i zadrÿa-
va na rimski naåin u tria nomina kao cognomen da oznaåi najåešãe
Grka.87

Na osnovu svega iznetog, moÿe se zakljuåiti da je bilo prihva-
tljivo da se ime Telef, uostalom kao i druga herojska imena, daje
kao liåno ime novoroðenoj deci u odreðenim sredinama helenskog
sveta i u odreðenim epohama. Kao ime jednog od Heraklovih sino-
va, postalo je atraktivno za one gråke aristokratske porodice u koji-
ma se upravo i javlja kao antroponim da bi se istakla veza sa slav-
nim pretkom. Takve mitske asocijacije mogle su se javiti vrlo rano,
kako pokazuje sluåaj Telefa iz Korinta (iz VIII veka pre n.e.), lju-
bavnika Arhije, osnivaåa Sirakuze i pripadnika korintskog plemstva
Bakhijada, koje je izvodilo poreklo od Herakla. Iz sliånih razloga,
liåno ime Telef su mogli nositi i pripadnici plemstva u drugim dor-
skim gradovima poput Telefa iz Jalisa, uåesnika vojnog pohoda fa-
raona Psametiha II iz 591. godine pre n.e., ali i Telefa, oca Filite iz
Kosa, pesnika i uåitelja Ptolemeja II Filadelfa.

S obzirom na ceo sklop legendi o heroju Telefu, na ime se mo-
glo gledati i kao na dobro „trojansko" ime, pa se, s tim u vezi, bele-
ÿi i u drugim oblastima helenskog sveta: u Atici veã od arhajske
epohe, a naroåito su brojne potvrde u Joniji gde ime Telef sreãemo
u åitavom nizu gradova — Miletu, Efesu, Kolofonu, na Hiosu. Po-
tvrde imena u Makedoniji (tako se, izmeðu ostalog, zvao jedan od
Aleksandrovih prijatelja pratilaca) mogu se objasniti opštom popu-
larnošãu herojskih i homerskih imena meðu pripadnicima makedon-
skog plemstva. Tu su i druge brojne zanimljive potvrde imena u he-
lenistiåkom periodu, posebno u srednjoj Gråkoj (Herakleja trahinska
u Tesaliji, Etolija), maloazijskim oblastima, kao i u ptolemejskom
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84 Ovo mišljenje iznosi P. Bernard u J. Sav. 2002, 251—262 (non vidi); up.
Ph. Gauthier u Bull. épigr. 2003, 194; takoðe SEG 52, 2002, 1517 app. cr.

85 Ukupno sedam potvrda u svom leksikonu beleÿi H. Solin, Die griechischen
Personennamen in Rom. Ein Namenbuch, I, Berlin, New York 1982, 519, s.v. Te-
lephus.

86 Suet. Aug. 19.
87 Kao, na primer, M. Ulpius Telephus na natpisu (CIL X 3128) iz Dikearhi-

je-Puteola u Kampaniji iz II veka. Up. LGPN III A, s.v. Telephos (3).



Egiptu, a ime Telef je nosio åak i jedan indo-gråki kralj iz poznohe-
lenistiåke epohe (I vek pre n.e.). U periodu Carstva herojska imena
postaju ponovo popularna na gråkom istoku, dok na zapadu u Rimu
ime Telef kao liåno ime, uostalom, kao i druga herojska imena, åe-
sto nose robovi i osloboðenici.

Mirko Obradoviã

THE HEROIC NAME TELEPHOS AS A PERSONAL NAME
AMONGST THE GREEKS

Summary

The paper explores the Greek heroic name Telephos and its distribu-
tion as a personal name in the Greek world, from the Archaic to the Ro-
man Imperial period. Telephos, a son of Heracles and Auge, priestess of
Athena Alea in Arcadian Tegea, after many adventures and a twist of fate,
arrived in Mysia where he became king. Later, when the Achaean warriors
by mistake stopped in Mysia on their way to Troy, Telephos confronted
and killed many of them, but Achilles wounded him. Ultimately, he was
healed by Achilles' spear in order to lead successfully Agamemnon's fleet
to Troy.

Leaving the familiar version of this myth aside, the most plausible
etymology of Telephos's name associates it with brightness and shining. It
is certainly a “speaking" name. Perhaps the name Telephos is a shorter
form of the name Telephanes in the meaning of “the one who is far-shi-
ning" and “the one who appears in the distance", although in Telephos'
name, some scholars have seen, perhaps rightly, a connection with the Hit-
tite Telipinu.

Like other heroic names, the name Telephos was appropriate to be gi-
ven as a personal name to newborn children in certain families and clans,
and in certain epochs. The name was especially acceptable as a personal
name because there were few such heroic names that were “Heraclid" and
“Trojan" at the same time. Likewise, however, in the cities like Pergamum
and Tegea where Telephos was declared either as a founder or where he
received cult, the name Telephos was not usually given to mortals; the
only well known Telephos of Pergamum was a grammarian and a teacher
of the emperor Lucius Verus in 2nd century A.D. On the other hand, as a
name of one of Heracles' sons, the name Telephos doubtless became at-
tractive for those Greek families who wanted to assert a genealogical link
with the hero. Such mythical associations could appear very early, as
shown in the case of a Telephos from 8th century B.C., a lover of Archias,
founder of Syracuse and member of the Corinthian Bacchiadae clan that
claimed Heraclid descent. For a similar reason the name Telephos could be
borne by the nobility of other Dorian cities, e.g. Telephos of Ialysus, a par-
ticipant in a military campaign of the pharaoh Psametichus II in 591 B.C.,
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as well as another Telephos, father of the poet and scholar Philitas of Cos,
who taught Ptolemy II Philadelphus. Heraclid associations in the choice of
the name Telephos could be also confirmed in certain noteworthy attestati-
ons of the compound name Telephanes as a personal name.

The second part of the paper considers the other regions where the
name Telephos appears as a personal name. In Attica the name has been
attested ever since the Archaic period; other especially valuable attestations
are from Ionian cities-Miletus, Chios, Ephesus, and Colophon. Attestations
of the name in Macedonia (it was the name of one of Alexander the Gre-
at's friends) could be best explained by general popularity of heroic and
Homeric names amongst the Macedonian nobility. There are also numero-
us interesting attestations of the name in the Hellenistic period that were
inspired by heroic tradition in Central Greece (in Thessaly, Aetolia), Asia
Minor (Mysia, Lydia, Lycia), as well as in Ptolemaic Egypt. The name Te-
lephos was even borne by an Indo-Greek king from the late Hellenistic pe-
riod (1st century B.C.). In the Imperial period, heroic names became fashi-
onable in the Greek East, but in the West, at Rome, the name Telephos, li-
ke other heroic names, was often borne by slaves and freedmen.

Key words: Greek personal names, Telephos, Heracles, etymology,
myth, epics, history, politics, cultural values.
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UDC 394.8(38)
94:929 Thucydides

Ivan Jordoviã

KRŠEWE PRAVILA RATOVAWA
ZA VREME PELOPONESKOG RATA I

SAVREMENO VIÐEWE UTICAJA VOJNIH
SUKOBA NA DRUŠTVO

APSTRAKT: U radu se prouåava destruktivni uticaj povreda obi-

åaja ratovawa na gråko društvo i wihov znaåaj za ispitivawe uticaja

modernih ratova.
KQUÅNE REÅI: Rat, obiåaji ratovawa, pravo, beskrupulozno raz-

mišqawe u kategorijama moãi.

Još je Tukidid izneo mišqewe da je rat surov uåiteq ko-
ji qude lišava blagostawa i koji kod veãine izaziva strasti
u skladu sa wegovim strahotama.1 I u modernoj nauci je op-
šteprihvaãeno mišqewe o izuzetnom uticaju rata. Brojne stu-
dije o qudskom ponašawu tokom i posle završetka sukoba po-
tvrðuju da borbena dejstva predstavqaju za pojedinca ogromno
psihiåko optereãewe i da kod mnogih ostavqaju duboke dušev-
ne traume kao posledicu, åak i posle povratka u svakodnev-
ni ÿivot.2 Ugledni britanski vojni istoriåar X. Kigan je u
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1 Thuk. 3.82,2; up. J. J. Price, Thucydides and Internal War, Cambridge
2001, 27; S. Hornblower, A Commentary on Thucydides, Vol. I, Oxford 1991, 482;
C. W. Macleod, Thucydides on Faction, PCPhS 205 (ns. 25) (1979), 53ff.

2 Up. G. Dyer, War, London 1985; R. Holmes, Acts of War. The Behavior of
Men in Battle, New York 1985; D. Grossman, On Killing. The Psychological Cost
of Learning to Kill in War and Society, Boston/New York/London 1996; J. Shay,
Achilles in Vietnam. Combat Trauma and the Undoing of Character, New York
1994; vidi i Ch. Tilly, The Politics of Collective Violence, Cambridge 2003; D.



kwizi Istorija ratovawa ukazao, na osnovu brojnih primera
iz svih regiona sveta i svih epoha iz istorije åoveåanstva, na
suštinsku povezanost kulture i rata. U tom smislu naroåito
je indikativno wegovo viðewe Klauzevica: „Da je wegov izu-
zetno kritiåan duh raspolagao još jednom intelektualnom di-
menzijom, moÿda bi spoznao da se, kad je rat u pitawu, radi o
mnogo više nego o politici: Rat je uvek izraz odreðene kul-
ture, åesto åak jedna od veliåina koje je odreðuju, a u nekim
društvima åini samu kulturu".3 Destruktivnost rata moguãe
je prouåavati ne samo na osnovu modernih sukoba, veã i na
osnovu istraÿivawa rata u antici. Da je to u nauci veã uoåe-
no, vidi se po snaÿnom uticaju Hensonove studije rata u Sta-
roj Gråkoj na opšte poimawe rata X. Kigana,4 kao i na osnovu
åiwenice da su eminentni struåwaci nedavno uåestvovali na
kongresu Demokratija u ratu: Komparativna studija Korejskog
i Peloponeskog rata, od kojih neki,5 R. Kejgan na primer, spa-
daju i meðu glavne stratege sadašwe ameriåke spoqne politi-
ke.6 Posledwih godina se javqaju i pokušaji da se najnovija
nauåna saznawa o qudskom ponašawu u modernim sukobima,
kao i saznawa o psihološkom uticaju borbi na pojedinca i
grupe, iskoriste za istraÿivawe uticaja rata u antici.7 U
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Kecmanoviã, Ethnic Times: Exploring Ethnonationalism in the Former Yugoslavia,
Westport (Connecticut) 2002.

3 J. Keegan, Die Kultur des Krieges, Hamburg 22001, 34 (= A History of
Warfare, New York/London 1993).

4 V. D. Hanson, The Western Way of War, New York 1989.
5 R. McCann — B. S. Strauss (ur.), War and Democracy: A Comparative

Study of the Korean War and the Peloponnesian War, Armonk (New York) 2001.
6 R. Kagan, The American Empire: A Case of Mistaken Identity, u: R. Mc-

Cann — B. S. Strauss (ur.), War and Democracy. A Comparative Study of the Ko-
rean War and the Peloponnesian War, Armonk (New York) 2001, 49—54; R. Ka-
gan — W. Kristol (ur.), Present Dangers: Crisis and Opportunity in American Fo-
reign and Defense Policy, San Francisco 2000; R. Kagan, Of Paradise and Power.
America and Europe in the New World Order, New York 2004. R. Kejgan i V.
Kristol pripadaju tzv. „neokonzervativcima", na koje je opet snaÿno uticao
antiåar Leo Štraus (L. Strauss, On Tyranny: An interpretation of Xenophon's
Hiero, New York 1948; L. Strauss, Natural Right and History, Chicago 1965;
itd.).

7 Za strahote rata u klasiåno doba up. V. D. Hanson, Der Krieg in der
griechischen Antike, Berlin 2001, 7; Hanson, 1989, 185—209; H. v. Wees, Greek
Warfare: Myths and Realities, London 2004, 151—197; J. Lazenby, The Killing
Zone, u: V. D. Hanson (ur.), Hoplites: The Classical Greek Battle Experience, Lon-
don/New York 1991, 101—102; P. Krentz, Casualties in Hoplite Battles, GRBS 26
(1985), 13—20. Za detaqan prikaz borbe izbliza u toku jedne bitke u staroj
Gråkoj vidi J. P. Franz, Krieger, Bauern, Bürger. Untersuchungen zu den Hopli-



ovom pogledu se posebno istiåu X. Šej, koji je nastojao da
pokaÿe da je åuveni heroj Ahilej patio od PTSD (Post-Trauma-
tic Stress Disorder), i L. E. Trajtl, koji je u više studija teÿio
da dokaÿe da su ratovi u antiåko doba izazivali iste duševne
poremeãaje kao savremeni sukobi.8 Oba autora dolaze do za-
kquåka da je qudska reakcija na ratne strahote biološka kon-
stanta.9

Kod starih Grka su postojale predstave i navike koje se
mogu shvatiti kao sastavni deo „ratnog prava" u najširem
smislu te reåi.10 One su, kao što to pokazuje X. Ober, reguli-
sale pitawa kao što su: proglašewe rata, prekid neprijateq-
stva, postupawe sa zarobqenicima, „civilima", odnos prema
svetim mestima itd.11 Na ovom mestu nuÿno je ukazati na åi-
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ten der archaischen und klassischen Zeit, Frankfurt a. M. 2002, 233—237; 295—
308; Lazenby, 1991, 87—109.

8 J. Shay, Achill in Vietnam. Kampftrauma und Persönlichkeitsverlust, Ham-
burg 1998; J. Shay, Killing Rage: Physis or Nomos-or Both?, u: H. v. Wees (ur.),
War and Violence in Ancient Greece, London 2000, 31—56; L. A. Tritle, Hector's
Body: Mutilation of the Dead in Ancient Greece and Vietnam, AHB 11 (1997),
123—136; L. A. Tritle, From Melos to My Lai. War and Survival, London/New
York 2000; L. A. Tritle, Xenophon's Portrait of Clearchus: A Study in Post-Trau-
matic Stress Disorder, u: Chr. Tuplin (ur.), Xenophon and his World, Stuttgart
2004, 325—339.

9 Shay, 1998, 95; 281—282; Tritle, 2000, 59; 131.
10 Vezano za pravila voðewa rata vidi Y. Garlan, War in the Ancient

World, London 1975, 57—77; Y. Garlan, Der Mensch und der Krieg, u: J.-P. Ver-
nant (ur.), Der Mensch der griechischen Antike, Frankfurt a. M. 1993, 64—65; V.
D. Hanson, Hoplite Battle as Ancient Greek Warfare: When, Where, and Why?, u:
H. v. Wees (ur.), War and Violence in Ancient Greece, London 2000, 201—232;
V. D. Hanson, 1999, 68—69; S. Clavadetscher-Thürlemann, POLEMOS DIKAIOS
und BELLUM IUSTUM. Versuch einer Ideengeschichte, Zürich 1985, 105ff.; pos.
110ff.; Price, 2001, 211—212 nap. 10; W. R. Connor, Early Greek Land Warfare
as Symbolic Expression, Past & Present 119 (1988), 8—15; P. Ducrey, Le traite-
ment des prisonniers de guerre dans la Grèce antique, Paris 1968, 295—304;
334ff.; K.-H. Ziegler, Völkerrechtsgeschichte, München 1994, 28ff.; S. Mitchell,
Hoplite Warfare in Ancient Greece, u: A. B. Lloyd (ur.), Battle in Antiquity, Lon-
don 1996, 92ff.; 101—102; M. M. Sage, Warfare in Ancient Greece. A Source-
book, London/New York 1996, 66—134; W. K. Pritchett, The Greek State at War,
Vol. III, Berkeley/Los Angeles/London 1979, 154—229; Vol. IV, 94—259; Berke-
ley/Los Angeles/London 1985; Vol. V, Berkeley/Los Angeles/London 1991, 203—
312.

11 Pravila ratovawa su bila: “1. The state of war should be officially dec-
lared before commencing hostilities against an appropriate foe; sworn treaties and
alliances should be regarded as binding. 2. Hostilities are sometimes inappropriate:
sacred truces, especially those declared for the celebration of the Olympic games,
should be observed. 3. Hostilities against certain persons and in certain places are
inappropriate: the inviolability of sacred places and persons under protection of
gods, especially heralds and suppliants, should be respected. 4. Erecting a battle-



wenicu da termine koji se koriste u ovoj studiji, npr. ratno
pravo i pravila rata, ne treba izjednaåavati sa ratnim pra-
vom modernog meðunarodnog prava. Ove norme voðewa rata ni-
su, razume se, postojale od samih poåetaka gråke istorije, nego
su se razvijale i formirale postepeno, tako da su tek u 5. veku
uÿivale sveopšte priznawe. Razvoj ovih normi imao je ciq
da ublaÿi najstrašnije posledice rata odnosno da ga „huma-
nizuje". U ranom arhajskom periodu su egzekucija zarobqenih
ratnika i ubijawe ili porobqavawe „civila" kod Grka bili
i te kako široko rasprostraweni.12 Ovaj naåin postupawa u
5. veku je preteÿno išåezao. Najteÿa kazna je, najåešãe, bila
proterivawe stanovništva, npr. Mesewana kod Itome 462.
god. ili Histijejaca sa Eubeje 445. god., pri åemu treba ukaza-
ti i na to da se u oba sluåaja ne radi o regularnim konflik-
tima.13 Åesto se åak nastojalo da se kaznene mere te vrste
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field trophy indicates victory; such trophies should be respected. 5. After a battle, it
is right to return enemy dead when asked; request the return of one's dead is tanta-
mount to admitting defeat. 6. A battle is properly prefaced by a ritual challenge and
acceptance of the challenge. 7. Prisoners of war should be offered for ransom, not
summarily executed or mutilated. 8. Punishment of surrendered opponents should
be restraint. 9. War is an affair of warriors, thus noncombatants should not be pri-
mary targets of attack. 10. Battles should be fought during the usual (summer)
campaigning season. 11. Use of nonhoplite arms should be limited. 12. Pursuit of
defeated and retreating opponents should be limited in duration." vidi J. Ober,
Classical Greek Times, u: M. Howard — G. J. Andreopoulos — M. R. Shulman
(ur.), The Laws of War. Constraints on Warfare in the Western World, New Haven
1994, 12—26; J. Ober, The Rules of War in Classical Greece, u: J. Ober (ur.), The
Athenian Revolution: Essays on Ancient Greek Democracy and Political Theory,
Princeton 1996, 56.

12 Homerski junaci tokom borbi uglavnom nisu uzimali zarobqenike,
i Ahilej je ÿrtvovao za Patrokla zarobqene Trojance (Hom. Il. 6.55—60;
10.446—556; 11.138—142; 16.330—334; 21.99—105; 23.19—23; 174—183); up. H.
v. Wees, Heroes, Knights and Nutters: Warrior Mentality in Homer, u: A. B. Lloyd
(ur.), Battle in Antiquity, London 1996, 26—27. Ahilej je ipak duÿe vreme po-
štovao mrtve. (Hom. Il. 6, 414—419). Sliåno ponašawe pokazuje i Agamem-
non (Hom. Il. 7.405—410). Pre Patroklove smrti Ahilej bi åesto poštedeo
ratne zarobqenike (Hom. Il. 21.99—103; 24.751—756). Indikativno je da Ho-
mer Ahilejovo ophoðewe prema Hektorovom lešu naziva „zloåinom" (Hom.
Il. 22.395; 23.24). Na više mesta u Ilijadi i Odiseji takoðe je reå o nehuma-
nom ponašawu bez bilo koje naznake kajawa i to prema ÿenama i deci
(Hom. Il. 2.354—355; 3.300—301; 4.237ff.; 6.57—60; 9.591—594; 22.61—71;
Od. 9.40ff.); up. Wees, 1996, 26—27; 52—53. U vezi sa voðewem rata i ratniå-
kim mentalitetom homerskih junaka vidi Wees, 1996, 1—86.

13 Itoma (Thuk. 1.128,1; Diod. 11.63,2; Paus. 7.25,6); Histijeja (Thuk.
1.114; Hdt. 9.106; Paus. 4.24,7; 3.11,9). Ovde se radi o pobunama, što je celu
situaciju pre oteÿalo nego što ju je olakšalo; up. F. Kiechle, Zur Humanität
in der Kriegführung der griechischen Staaten, u: F. Gschnitzer (ur.), Zur griechi-
schen Staatskunde, Darmstadt 1969, 540.



ublaÿe, kao što npr. pokazuje sporazum ålanova Delfijske am-
fiktionije da se ne ruši ni jedan od gradova, koji je wen
ålan.14 Tako su se Grci praktiåno odrekli primene sredstava
potpunog uništewa,15 pri åemu to, naravno, nije vaÿilo za
sukobe sa varvarima.16 Razumqivo je da je s vremena na vreme i
u borbama izmeðu Helena dolazilo do prekoraåewa, kao 447.
god. kod Heroneje, åiji su stanovnici bili baåeni u rop-
stvo.17 Ipak se teÿilo, kao što pokazuje primer Sama iz 439.
god., da se brutalnost rata minimalizuje.18

Ovaj pozitivni razvitak dramatiåno je prekinut izbija-
wem Peloponeskog rata. Pomenuti sukob, naime, ne odlikuje
se samo trajawem, ogromnim prostranstvom na kojem se vode
borbe i velikim angaÿmanom u qudstvu i materijalu na svim
sukobqenim stranama, veã i teÿwom da se neprijateq desta-
bilizuje pritiskom na wegovo društvo i privredu.19 Pri to-
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14 Aischin. 2,115; StV II2 104; vidi Kiechle, 1969, 538; Ziegler, 1994, 26; 31.
15 Up. Kiechle, 1969, 542; Ober, 1996, 56—57; 61—62; Price, 2001, 211; H.

Kuch, Kriegsgefangenschaft und Sklaverei bei Euripides. Untersuchungen zur “An-
dromache", zur “Hekabe" und zu den “Troerinnen", Berlin 1974, 27—32; Clava-
detscher-Thürlemann, 1985, 120—121; Chr. Meier, Die Rolle des Kriegs im klas-
sischen Athen, HZ 251 (1990), 565ff.

16 Na primer, glasnici persijskog kraqa Darija su u Atini i Sparti
bili pogubqeni, iako su Spartanci, kako kaÿe Herodot, kasnije uvideli da
su se na taj naåin ogrešili o bogove (Hdt. 7.133—136). Vezano za istinitost
ovog dogaðaja, koja se dovodi u pitawe, vidi. K.-W. Welwei, Das klassische
Athen: Demokratie und Machtpolitik im 5. und 4. Jahrhundert, Darmstadt 1999, 32;
350 nap. 133. Persijanci su bili pobijeni kod Maratona i Plateje (Hdt.
6.113—117; 9.70.4—5; Paus. 1.15.4). Ovakvo ponašawe nije bilo usmereno sa-
mo protiv Persijanaca, na taj naåin su npr. i Dolopi na Skiru bili poro-
bqeni od strane Kimona oko 475. god. (Thuk. 1.98,2); up. Kiechle 1969, 542—
543.

17 Thuk. 1.115,1; vidi i 1.106,2.
18 Na Samu se Atina 439. god. ograniåila na to da pusti ålanove saveta

da daju zakletvu, da ãe s najboqim namerama raditi u korist Atine i da
se više neãe odmetati, iako su Samqani åak uÿivali persijsku podršku
(Thuk. 1.115—117); vidi Welwei, 1999, 133. Samqani su osim toga morali da
plaãaju i troškove rata, da sruše svoje zidine, daju taoce i predaju svoje
brodove. Ove mere su, doduše, imale pre za ciq da spreåe još jedan ustanak,
nego da kazne Samqane (Thuk. 1.117,3); up. Hornblower, 1991, 192—193; HCT
I, 355—356. Pod sliånim okolnostima kao Samu su i stanovnici Tasosa ka-
pitulirali 463. god., posle wihove neuspešne pobune protiv Atine (Thuk.
1.101,3); up. Hornblower, 1991, 158; HCT I, 299—300; Welwei, 1999, 88—89.

19 Vidi J. Ober, Fortress Attica. Defense of the Athenian Land Frontier
404—322 B. C., Leiden 1985, 3—38; Ober, 1996, 62—68; up. i K. Raaflaub, Fa-
ther of All, Destroyer of All: War in Late Fifth-Century Athenian Discourse and
Ideology, u: D. R. McCann — B. S. Strauss (ur.), War and Democracy: A Compa-
rative Study of the Korean War and the Peloponnesian War, Armonk (New York)
2001, 308—309; Hanson, 2001, 105—120; V. D. Hanson, The Other Greeks, New
York 1995, 327—338; P. Krentz, The Strategic Culture of Periclean Athens, u: Ch.



me se moÿe uoåiti drastiåna promena u ophoðewu prema rat-
nim zarobqenicima i „civilima".20 Ÿestina i okrutnost bor-
bi dostiÿe do tada neviðene razmere.21 Iako su sve norme ra-
tovawa tokom Peloponeskog rata bile prekršene, kao npr.
prvo pravilo prema podeli X. Obera za vreme Nikijinog mi-
ra ili treãe kod svetog mesta Deliona,22 uglavnom se obiåaji
ratovawa od petog do dvanaestog nisu poštovala.23 Savreme-
nici su bili ili ÿrtve ili poåinioci tih ekscesa, ponekad
su bili i jedno i drugo. Zbog navedenog, iako osuda rata nije
predstavqala novu ideju u posledwoj treãini 5. veka, ona u to
vreme ipak poprima potpuno nove razmere.24 Tukididov Pelo-
poneski rat, Aristofanove komedije Aharwani, Mir i Lisi-
strata, Euripidove drame Hekaba, Trojanke i Feniåanke to ja-
sno pokazuju. Nasuprot tome, širewe svesti o tome da ove
brutalne povrede obiåaja ratovawa dovode u pitawe ne samo
shvatawe ratnog prava, veã i viðewe prava i morala u celini,
predstavqalo je novinu.25

Poznato je preko trideset sluåajeva kršewa obiåaja rato-
vawa, a po svemu sudeãi bilo ih je mnogo više.26 Ovi sluåaje-
vi su zabeleÿeni u svim oblastima gråke ekumene, a poåinio-
ci su pripadali svim sukobqenim stranama. Pored toga, mo-
ÿe se utvrditi i sve slabije uzdrÿavawe od kršewa obiåaja
ratovawa, ne samo u poreðewu sa periodom pre Peloponeskog
rata, nego i u toku samog sukoba.27 Oåigledna razlika u atin-
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D. Hamilton — P. Krentz (ur.), Polis and Polemos. Essays on Politics, War, and
History in Ancient Greece in Honor of Donald Kagan, Claremont 1997, 55—72.

20 Najveãi broj izveštaja o ubistvima ratnih zatvorenika potiåe iz
epohe Peloponeskog rata; vidi Price, 2001, 211—212.

21 Up. V. D. Hanson, A War Like No Other, New York 2005, 89—121,
299—301.

22 Thuk. 4.96—101; 5.25; 26,2. Podrobno nabrajawe svetogrða od strane
Tukidida, a koje su poåinili svi uåesnici rata, mogu se naãi kod Price,
2001, 216—237; up. takoðe i C. Orwin, The Humanity of Thucydides, Princeton
31997, 90ff.; M. D. Goodman — A. J. Holladay, Religious Scruples in Ancient
Warfare, CQ n.s 36 (1986), 151—160; Clavadetscher-Thürlemann, 1985, 111—
112; N. Marinatos, Thucydides and Religion, Königstein 1981, 31—46; B. Jordan,
Religion in Thucydides, TAPA 116 (1986), 124—147.

23 Ober, 1996, 57.
24 Vidi W. Nestle, Der Friedensgedanke in der antiken Welt, Philologus

Suppl. 31,1, Leipzig 1938, 12ff.; Hanson, 2001, 118ff.
25 Vidi I. Jordoviã, Die Anfänge der Jüngeren Tyrannis. Vorläufer und erste

Repräsentanten von Gewaltherrschaft im späten 5. Jahrhundert v. Chr., Frankfurt
am Main 2005, 15—40.

26 Up. Jordoviã, 2005, 27—29.
27 Up. A. Panagopoulos, Captives and Hostages in the Peloponnesian War,

Amsterdam 1989, 20; HCT I, 164—165; HCT II, 325; HCT III, 513.



skom postupawu sa Samom, s jedne strane, i sa Mitilenom i
Skionom, s druge strane, otkriva dubinu preobraÿaja koji je
ovaj konflikt doneo sa sobom.28 Poloÿaj se dodatno pogoršao
i time što su ekscesi najåešãe izazivali nova prekoraåewa,
uzrokujuãi tako nastanak jedne spirale nasiqa koju karakteri-
še sopstvena dinamika i logika. Spartanski poslanici, koje
su zarobili Atiwani poåetkom rata a koji su bili u diplo-
matskoj misiji ka persijskom kraqu, bili su ubijeni bez suðe-
wa.29 Na taj naåin su Atiwani ÿeleli da sprovedu odmazdu
nad Lakedemowanima zbog wihovog prethodnog kršewa ratnih
normi.30 Spartanska odluka posle pobede kod Egospotama da se
izvrši egzekucija nad svim uhvaãenim Atiwanima stajala je
tako u direktnoj korelaciji sa ranijim zakquåkom atinske
skupštine da se svim neprijateqima koji padnu u zarobqeni-
štvo odseåe desna ruka.31

Na primeru Atine moÿe se najboqe uoåiti ova sve slabija
uzdrÿanost. Tako se u sluåaju Mitilene javqa Kleon kao zago-
vornik ekstremnog rešewa i iako pravo i milost u govoru
Diodota ne åine centralne argumente, atinski demos se ipak
kaje zbog svoje prve odluke i ublaÿava je.32 Na Melosu atinski
predstavnici zagovaraju pravo jaåeg i to otvoreno i bez milo-
sti. Za razliku od Mitilene ovde se ipak ne radi o odmetnu-
tom savezniku. Pored toga, razarawe ovog polisa ne moÿe se
svesti na demagogiju i nasilnost jednog Kleona. U malom gra-
du Mikalesu, po reåima Tukidida, ubijeni su svi stanovnici
a da za to nije postojao vojni ili strateški razlog.33 Ova dela
su, doduše, poåinili Traåani, zapovednu vlast su, uprkos to-
me, imali Atiwani. Najzad je atinska narodna skupština, još
pre bitke kod Egospotama, donela zvaniåan zakquåak da zaro-
bqeni neprijateqi budu osakaãeni.

Postupawe Lakedemowana u ratu jedva da se razlikovalo
od ponašawa Atiwana. Od samog izbijawa borbenih aktivno-
sti oni su kršili pravila voðewa rata. Ubijali su sve trgov-
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28 Thuk. 1.115—117; 3.36,1—4; 3.49; 4.122,6; 5.32,1.
29 Thuk. 2.67,4.
30 Vezano za ovaj sluåaj vidi Hornblower, 1991, 351.
31 Xen. Hell. 2.1,31—32; Plut. Lys. 11; 13; Alk. 37; Diod. 12.106,6—7; Paus.

9.32,6—10.
32 Up. P. R. Pouncey, The Necessities of War. A Study of Thucydides Pessi-

mism, New York 1980, 85—88.
33 Thuk. 7.29,3—4; L. Kallet, Money and the Corrosion of Power in Thucy-

dides. The Sicilian Expedition and ist Aftermath, Berkeley/Los Angeles/London
2001, 140—146; Q. J. Trevor, Thucydides and the Massacre at Mycalessus, Mne-
mosyne 48 (1995), 571—574.



ce, koje bi uhvatili. Nauarh Alkid naredio je da se pogube
brojni zarobqenici, sve dok mu Samqani nisu ukazali da to
nije pravi naåin da se oslobodi Helada i da ãe, ako tako na-
stavi, uspeti samo da pridobije nove neprijateqe, a ne nove
saveznike.34 Spartanci su na poåetku opsade Plateje bili ume-
reni u svojim zahtevima i spartanski kraq Arhidam ¡¡ je in-
sistirao na priliåno blagim uslovima predaje.35 Kada su Pla-
tejci te zahteve odbili, bili su pogubqeni posle kapitulaci-
je. I pored toga što su Tebanci najviše insistirali i vr-
šili pritisak da se sa Platejcima strogo postupi, ipak su
Lakedemowani imali posledwu reå i oni su bez oklevawa ÿr-
tvovali norme zarad svojih sopstvenih interesa. O dogaðaju u
Hisiji, koji se odigrao samo nekoliko meseci pre onog na
Melosu,36 moÿe se samo reãi da se radi o jednoj podjednako
bezobzirnoj i okrutnoj akciji. Na Siciliji su se Spartanci
takoðe slabo uzdrÿavali. To, pre svega, proizilazi iz izve-
štaja Diodora.37 Pri kraju rata na spartanskoj strani se su-
sreãemo sa samovoqom Lisandra koju su ponekad, kao u sluåaju
Sesta, morali da krote efori, pošto posle zauzimawa grada
nije hteo da ga vrati svojim ranijim stanovnicima, nego je ku-
ãe i zemqište podelio svojim qudima.38 Po Pausaniji, Li-
sandar je navodno odbio i da sahrani Atiwane koji su bili
pogubqeni kod Egospotama.39 Spartanski saveznici su u toku
rata isto tako izgubili svaku vrstu obzirnosti u odnosu na
pravila ratovawa. Tako su Tebanci, Korinãani i ostali save-
znici zagovarali egzekuciju zarobqenih Atiwana posle pobe-
de kod Egospotama i, uz to, zahtevali su i uništewe Atine.40

I naåin voðewe rata Sirakuze su podjednako karakterisali
brutalnost i nehumanost.41

Tukidid pokazuje da su svi uåesnici rata dobro znali da
je celokupan gråki svet bio i te kako svestan navedenih eks-
cesa.42 U govorima koje on prenosi, kako zagovornici (poåi-
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34 Thuk. 3.32,1—2.
35 Thuk. 2.72.
36 Welwei, 1999, 199.
37 Diod. 13.28—33.
38 Plut. Lys. 14; up. Xen. Hell. 2.1,15; Diod. 13.104,7.
39 Paus. 9.32, 6—10; up. Pritchett, 1985, 237ff.; D. Kagan, The Fall of the

Athenian Empire, Ithaca/London 1987, 394; Panagopoulos, 1989, 173—178.
40 Xen. Hell. 2.1,32; 2,20.
41 Thuk. 7.3,4; 41,4; 53.3; 84,2—5; 85; 86,2—4; Diod. 13.19,1—4; 33; Plut.

Nik. 27—28.
42 F. Kiechle, 1969, 555—564 ukazuje na to da su na kraju Peloponeskog

rata novi zahtevi za višim stepenom humanosti postali sve glasniji i da u
tom smislu dolazi do preokreta.



nioci), tako i protivnici (ÿrtve) kršewa obiåaja ratovawa
redovno podseãaju na to, da bi ovaj vid ponašawa mogao po-
sluÿiti kao pozitivan odnosno negativan primer za sve He-
lene. Kleon insistira na tome da Mitilena treba da predsta-
vqa zastrašujuãi primer za sve atinske saveznike.43 Diodot
deli mišqewe svog protivnika da bi pogubqewe celokupnog
graðanstva Mitilene ostavilo snaÿan utisak na saveznike,
ali takoðe smatra, da bi to za vladavinu Atine nad savezni-
cima bilo kontraproduktivno.44 U Platejskoj debati Platejci
upozoravaju Spartance da wihovo ponašawe u procesu neãe
ostati skriveno pred ostalim Helenima, te da ãe im odluka o
tome da oni budu ubijeni doneti sramotu.45 Tebanci zahtevaju
od Lakedemowana da kazne Platejce kako bi svim Helenima
pokazali da su dela vaÿnija od reåi.46 U Melijskom dijalogu
se, kao i u verbalnom duelu izmeðu Kleona i Diodota, više
puta pomiwe kakav utisak kod ostalih Grka izaziva uništewe
jednog polisa.47

Euripid u Hekabi i Trojankama prikazuje posledice voj-
nog poraza iz perspektive poraÿenog, i time i on ukazuje da
su ekscesi ostavili dubok utisak na savremenike. Pomoãu
opisa strahovite sudbine pobeðenih, sa svim wenim konse-
kvencama — razarawe grada, ubijawe, patwa oÿalošãenih, ba-
cawe u ropstvo, itd. — pesnik ubedqivo demonstrira da je
svestan svih jezivih posledica primene ekstremnih mera od
strane pobednika.48 I u Pribegarkama se prikazuju sveopšte
posledice kršewa obiåaja rata. Sasvim je oåigledno da se Eu-
ripid u ovim opisima odnosi na wemu savremene dogaðaje.49
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43 Thuk. 3.39,3; 7; 40,7.
44 Thuk. 3.44,3; 46,1—2; 4; 47,3—4; 48,2.
45 Thuk. 3.54,1; 57,1—2; 58,2.
46 Thuk. 3.67,6.
47 Thuk. 5.90; 96—97.
48 Tako npr. Atina kaÿe ispred kapija goreãe Troje (Eurip. Tro. 96—97):

Blesav åovek, koji spaquje gradove,
hramove i sveta mesta mrtvih
opustoši i onda sam propadne.

49 K. Matthiessen, Die Tragödien des Euripides, München 2002, 123—124;
157; up. takoðe i Kuch, 1974, 37—41; pos. 40. Da se pojedina dela pak odnose
na odreðena dešavawa, malo je verovatno. Pošto nastajawe tragedije Pribe-
garke u nauci datira izmeðu 424—421. god. i sprovod palih ratnika stoji u
centru paÿwe, u modernoj kwiÿevnosti je izraÿeno mišqewe da je na ovo
delo mogla da utiåe bitka kod Deliona 424. god.; vidi i A. Lesky, Geschichte
der griechischen Literatur, Bern/München 31971, 428. Drama Trojanke se dovodi
u vezu sa razarawem Melosa; vidi Kuch, 1974, 40. U vezi sa ove dve teze su
iznete opravdane sumwe; up. Matthiessen, 2002, 123; 157.



Takoðe se i na osnovu Ksenofontove Helenske istorije
moÿe zakquåiti, da su obiåni graðani i te kako bili svesni
ovih prekoraåewa i da ona nisu padala lako u zaborav. Na to
upuãuje atinska reakcija na vest o porazu kod Egospotama. Ka-
da su saznali da je cela flota uništena, Atiwani su oåekiva-
li da ãe ih zadesiti ista sudbina kao i stanovnike Melosa,
Histijeje, Skione, Torone i Egine.50 Da su se Atiwani seãali
tih dogaðaja i pre 405. god., dokazuje i Aristofan. U Pticama
414. god. on pomiwe opštu glad na Melosu.51 Spartanski save-
znici posle svoje konaåne pobede objašwavali su egzekuciju
atinskih zarobqenika na taj naåin što su optuÿili Atiwane
da su poåinili brojne prekršaje obiåaja ratovawa. Time se
obelodawuje da su svi ovi zloåini ostali trajan deo kolektiv-
nog seãawa.52

Više faktora je bilo merodavno za destabilizirajuãe dej-
stvo ekscesa na društvenu strukturu polisa i širewe beskru-
puloznog razmišqawa u kategorijama moãi. Ova prekoraåewa
su savremenici doÿiveli, kako nam izvori otkrivaju, ne samo
kao povredu ratnih pravila, nego povredu prava generalno.
Tukidid tematizuje katastrofalno dejstvo ekscesa u debati o
kaÿwavawu Mitilene, na primeru sudbine Platejaca, u opisu
uništewa Mikalesa i u Melijskom dijalogu.53 Da su Tukidi-
dovi savremenici osuðivali ubijawe ratnika i „civila" i da
su to tumaåili kao povredu obiåaja ratovawa ne iskazuje se,
doduše, na tako eksplicitan i direktan naåin kao npr. kod
Euripida, ali ipak još uvek više nego dovoqno jasno. Pre
debate o sudbini Mitilene, Tukidid kaÿe da su Atiwani za-
ÿalili zbog svoje prve odluke da pogube celokupno stanovni-
štvo, jer im se ta kazna åinila suviše svirepom i pretera-
nom (���� … ��� �	
�).54 X. X. Prajs ukazuje na to da se reå
���� kod Tukidida pomiwe samo još na dva mesta: jednom na
poåetku Patologije rata i drugi put u vezi sa Euritancima
koji govore jednim jedva razumqivim jezikom i navodno jedu
ÿivo meso (����
�).55 Pošto je atinski demos preinaåio
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50 Xen. Hell. 2.2,10.
51 Aristoph. Av. 185—186. Takoðe se u komedijama Aristofana pomiwu i

Egina, Potideja, Mitilena i Skiona (Aristoph. Ach. 653; Equ. 438; 834; Vesp.
210).

52 Vidi i Isokr. or. 12,62—64; 70.
53 J. J. Price, 2001, 210ff. upuãuje na to da bi ovi dogaðaji trebalo da

sluÿe kao primeri za brutalan i varvarski karakter rata.
54 Thuk. 3.36,4; vidi i HCT I, 298; 325; Hornblower, 1991, 418.
55 Thuk. 3.82,1; 94,5; Price, 2001, 216. Thuk. 3.82,1: „Do takvih svirepo-

sti je vodio graðanski rat. A izgledalo je utoliko svirepije što je bio je-



svoju raniju odluku, druga trijera je bila poslata ka Mitile-
ni. Drugoj trijeri je pošlo za rukom da skoro istovremeno
pristigne kad i prvi brod koji je trebalo da prenese prvobit-
nu odluku narodne skupštine. Po Tukididu jedan od razloga
za to bila je i åiwenica da je posada prve trijere plovila
sporo pošto je prenošewe naredbe da se svi odrasli Miti-
lewani ubiju, kao i da se ÿene i deca bace u ropstvo, oseãala
kao „strašan zadatak" (��� ���
�� �������).56 Pojam �����
��� se u celokupnom delu javqa samo na ovom mestu. U istoj
ratnoj godini, u kojoj je Mitilene kapitulirala, predala se i
odbrana Plateje kojoj je garantovano „pošteno" suðewe i koja
je bila izvedena pred spartanski sud.57 Za problematiku koja
se ovde obraðuje pre svega je od znaåaja da se Platajci u svom
govoru pozivaju na zakon kod Helena po kome oni koji su se
predali ne smeju biti ubijeni.58 Da ovakav obiåaj zaista po-
stoji, potvrðuju i Tebanaci, koji u isto vreme podseãaju Pla-
tejce da su oni sami ranije protivpravno pobili Tebance ko-
ji su se predali.59 Tebanci daqe tvrde da je kaÿwavawe Plate-
jaca u skladu s zakonom, pošto ovi uopšte nisu ratni zaro-
bqenici. Platejci su se, naime, dobrovoqno podvrgli suðewu
i nisu bili zarobqeni u toku samih borbi.60

U Ksenofontovoj Helenici takoðe se vidi da je nemilosrd-
no ophoðewe prema ratnim zatvorenicima bilo shvaãeno kao
povreda prava. Na skupu Peloponeskog saveza posle konaåne
pobede nad Atinom bile su podignute mnogobrojne optuÿbe
protiv Atiwana zbog kršewa prava.61 Iz konteksta nedvosmi-
sleno proizlazi da se pod povredom prava shvatalo kako atin-
ska psefizma da se ratnim zarobqenicima odseåe desna ruka,
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dan od prvih koji su se dogodili." (prevela: D. Obradoviã); up. Hornblower,
1991, 480; Ksenija Maricki Gaðanski, Istina — oko Istorije. Antiåke i
moderne teme ¡¢; Beograd 2004, 61—70 („Još jedanput o Tukididu"); poseb-
no 69.

56 Thuk. 3.49,4; up. i HCT II, 325; Hornblower, 1991, 439—440; A. Andre-
wes, The Mytilene Debate: Thucydides 3.36—49, Phoenix 16 (1962), 72; P. A.
Debnar, Diodotus' Paradox and the Mytilene Debate (Thucydides 3.37—49), RhM
143 (2000), 161.

57 U pogledu govora koje su drÿali Platejci i Tebanci vidi C. W.
Macleod, Thucydides' Plataean Debate, GRBS 18 (1977), 227—246; HCT II,
336—358; Hornblower, 1991, 442—466; Price, 2001, 103—126.

58 Thuk. 3.58,3; 59,1; up. takoðe Clavadetscher-Thürlemann, 1985, 110; Mac-
leod, 1977, 232ff.; Hornblower, 1991, 452—453.

59 Thuk. 3.66,2—3; 67,6; up. Macleod, 1977, 232—233; HCT II, 352; Horn-
blower, 1991, 460—461.

60 Thuk. 3.67,5; up. Macleod, 1977, 232—233; Hornblower, 1991, 461.
61 Xen. Hell. 2.1,31—32.



tako i Filoklovo pogubqivawe dveju brodskih posada. Ako se
Ksenofontu moÿe verovati, i Lisandar je po svemu sudeãi
okarakterisao Filoklovo delo kao protivzakonito.62 S jedne
strane, meðutim, moramo da uzmemo u obzir povodom ovih na-
voda kod Ksenofonta, i to da je bila åesta i uobiåajena prak-
sa da se protiv neprijateqa podiÿu optuÿbe ove vrste.63 S
druge strane, ekscese Peloponeskog rata i drugi antiåki au-
tori ocewuju kao povredu prava. Po Ksenofontu su i sami
Atiwani svoja prethodna dela naspram malih polisa, koji su
bili saveznici Spartanaca, smatrali neopravdanim, kao i
nesrazmernom i neumerenom samovoqom.64 Da su Atiwani pri
tom mislili pre svega na Melos, Skione, Toronu i Eginu, po-
kazuje i Ksenofontov prikaz prve atinske reakcije na vest o
porazu kod Egospotama.65

I kod Euripida se kršewa pravila ratovawa nedvosmi-
sleno tumaåi kao nepoštovawe odnosno povreda prava u celi-
ni. Takoðe se naglašava i wihova suštinska vrednost po dru-
štvo. Veã u komadu Heraklova deca, koji je napisan u prvim
godinama Peloponeskog rata, Alkmena saznaje od hora da po-
stoji jedan atinski zakon, koji brani ubijawe ratnih zarobqe-
nika:66

Glasnik: Wega smaknuti, nije ti dano
Alkmena: Zalud dakle zarobqen je on?

A kakav zakon brani pogubiti ga?
Glasnik: Glavari ove zemqe ne dozvoqavaju to
Alkmena: A zašto? Zar ubiti dušmanina ne vole?
Glasnik: Ne onog, kog u boju ÿivog uhvate.

U Hiketidama, prikazanim 421. god., dolaze majke palih juna-
ka sa Adrastom, kraqem Arga, u Atinu kod Teseja. Tamo mole
atinskog kraqa za pomoã, kako bi Tebanci dozvolili da se wi-
hova deca sahrane.67 Åiwenica da ponašawe pobednika pred-
stavqa jasno kršewe prava oåigledna je obema stranama:68
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62 Xen. Hell. 2.1.32.
63 Isokr. or. 12,63.
64 Xen. Hell. 2.2,10; vidi P. Krentz, Xenophon Hellenika I—II.3.10, Edited

with an Introduction, Translation and Commentary, Warminster 1993, 184.
65 Xen. Hell. 2.2,3; up. Krentz, 1993, 184.
66 Eurip. Heraclid. 961—966; vidi i 1010—1011; 1045—1055. H. Kuch,

1974, 63, ukazuje na to, da se Hekaba u istoimenom delu poziva na atinsko
pravo kako bi spreåila da wena ãerka Poliksena bude ubijena (Eurip. Hec.
291—292).

67 Peto pravilo rata po X. Oberu; vidi takoðe Clavadetscher-Thürle-
mann, 1985, 63—64; 94—95; E. Baltrusch, Symmachie und Spondai. Untersuchun-



Majke ÿele telo svojih sinova
Da daju zemqi, ali pobednik odbija
Svaku vrstu pogreba i prkosi
Svetom pravu. Istu uslugu ÿeli
Adrast od mene, koji sedi i gorko uzdiše […];

Tesej deli ovo mišqewa i wegova majka primeãuje da bi to
moglo imati još dubqe posledice:69

Svetogrdnici, koji grob i nakit mrtvih
Silom pqaåkaju, snaÿnom rukom
Na duÿnost da prisile i na svetu bojazan
Pre jednog obiåaja cele Gråke!
To je ono, što povezuje gradove jedne s drugima.

Tesej se u raspravi sa tebanskim glasnikom prikquåuje stano-
vištu svoje majke i ubeðen je u to da ãe ova povreda ratnog
prava imati nesagledive posledice po celu Heladu, ukoliko se
ona sada ne spreåi.70

Jedna druga, åesto citirana suprotnost dodatno podvlaåi
vaÿnost ovog nepoštovawa obiåaja ratovawa. Tesej, koji bra-
ni pravo, nastupa i kao zagovornik demokratije i protivnik
autokratske vlasti.71 U isto vreme se tebanski glasnik, koji
ne zahteva samo da se Atiwani ne mešaju, nego i da Adrast bu-
de proteran, pojavquje kao eksponent tiranide i kritiåar de-
mokratskog ureðewa.72 Jedan predstavnik despotske vlasti, ko-
ju su Heleni izjednaåavali sa onom vrstom reÿima koja unutar
polisa sebe stavqa iznad svakog prava i zakona, predstavqa se
samim tim i kao pobornik kršewa ratnih pravila.73 Ovo je
dodatni pokazateq da postoji veza izmeðu nepoštovawa obi-
åaja ratovawa i verovawa u zakone i pravednost. Naredna dva
citata dodatno potvrðuju ovakvo tumaåewe.74 U Hekabi gråki
glasnik Taltibije videvši sudbinu zarobqenih Trojanki re-
zignirano konstatuje:
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gen zum griechischen Völkerrecht der archaischen und klassischen Zeit (8.—5.
Jahrhundert v. Chr.), Berlin/New York 1994, 112—117; Pritchett, 1985, 235ff.

68 Eurip. Suppl. 16—21.
69 Eurip. Suppl. 306—313. Vezano za Teseja vidi Suppl. 123; 341; 525ff.;

559; 561—563; 594—596; 670—672.
70 Eurip. Suppl. 525ff.; 537—547.
71 Eurip. Suppl. 349—358; 403—408; 429—455.
72 Eurip. Suppl. 399—400; 410—422; 467—472.
73 Vidi uz ovo i saåuvani fragment iz Euripidovog Belerefonta (Eu-

rip. frg. 286).
74 Eurip. Hec. 488—499; 604—608 (preveo: I. Jordoviã).



O Zevse, šta da kaÿem? Za svet mariš li?
Ili pusta i prazna je ova priåa,
laÿna ova vera naša u rod boÿiji,
kada sluåaj vlada qudskim prilikama svim?

U istom delu i nekadašwa kraqica Troje Hekaba, pošto je
wena ãerka prineta Ahileju kao ÿrtva, dovodi ovu vrstu zlo-
åina u vezu sa rušewem opšteg poretka:

A ti poði i reci Argivcima da niko ne takne
kãer. Drÿite podaqe masu! U vojsci nebrojenoj
razuzdan je svet, mornara ruqa od vatre besnija,
a rðav je onaj ko ne åini zlo.

Navedeni citati govore o sveopštem pravu i zakonu, kao i o
sveopštem redu. Povreda ratnih normi se dakle ne ograniåa-
va samo na meðudrÿavni nivo. Ona ima kao tešku prateãu po-
sledicu — sumwawe u vrednost normi u celini, kao i wihovo
dovoðene u pitawe.

Negativan uticaj povreda ratnog prava intenzivirala je i
struktura polisa, kao i karakter politiåkog ÿivota u antiå-
koj Gråkoj. Gråki „polis" je, po pravilu, åinilo nekoliko hi-
qada stanovnika, ukquåujuãi i porodice punopravnih graða-
na, nastawene slobodne strance i robove.75 Teritorija mnogih
gradova-drÿava åesto nije prelazila 100 km2.76 Nasuprot mo-
dernim drÿavnim ureðewima, åije osnovne delove åine dr-
ÿavna vlast, drÿavna teritorija i drÿavnotvorna nacija, kod
Grka graðanstvo predstavqa noseãi element polisa.77 Osim
toga, kod Helena, razlika izmeðu politiåkog i društvenog
nije bila tako snaÿno ispoqena.78 Zbog navedenog se ne moÿe
iskquåiti da su pojedinci izvodili zakquåke vezane za wego-
vo liåno ponašawe, na osnovu meðusobnog odnosa gråkih dr-
ÿava.79 Tome u prilog išla je i åiwenica da je pravo uåešãa
u politiåkom ÿivotu polisa po pravilu bilo usko povezano
sa vojnim angaÿmanom,80 kao i da su graðani jednog polisa bi-
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75 U pogledu pojma i karaktera grada drÿave vidi K.-W. Welwei, Die
griechische Polis. Verfassung und Gesellschaft in archaischer und klassischer Zeit,
Stuttgart 21998, 9—18.

76 Welwei, 21998, 9—10.
77 Up. Welwei, 21998, 10; Chr. Meier, Die Entstehung des Politischen bei

den Griechen, Frankfurt a. M. 31995, 27; 40—47.
78 Up. Meier, 19953, 27; 40ff.
79 Up. S. Hornblower, Thucydides, London 1987, 180; Jordoviã, 2005, 108

nap. 208.
80 H. v. Wees dovodi u pitawe predstavu po kojoj bi da postoji relacija

izmeðu politiåkog uticaja jedne socijalne grupe i wenih vojnih uspeha odn.



li svesni toga da i stanovnici drugih gråkih drÿava uåestvu-
ju u poslovima wihove zajednice sa isto tako velikim entuzi-
jazmom i energijom.81 Osim toga pojedinci su u gråkoj politi-
ci odavno imali izuzetnu ulogu.82 Pošto se ovde radi o psi-
hološkom procesu, on se ne moÿe u potpunosti dokazati. Do-
bar primer za to da je na stanovište pojedinca moglo da uti-
åe ponašawe drÿava predstavqa Kalikle u Gorgiji. I kod Tu-
kidida se moÿe primetiti tendencija da se prema polisima
treba ponašati kao prema individuama i da se na taj naåin
psihologija individue projektuje na nivo drÿave.83

U kontekstu ovih ekscesa još dramatiånije posledice je
imalo to što su sve strane beskrupulozno manipulisale poj-
mom pravde, što je savremenicima pokazalo ne samo duboki
jaz izmeðu reåi i dela, veã je i samu predstavu o „pravdi" re-
lativizovalo, demonstrirajuãi da su jedino bitni interesi,
kao i moã da se oni sprovedu. H. Lepin je s pravom, vezano za
tipologiju drÿavnih ureðewa u govorima kod Tukidida, ukazao
na to da je pozivawe na odreðena politiåka ureðewa i zakone
åesto sluÿilo iskquåivo da se sakrije i podrÿi stremqewe
ka moãi pojedinih politiåara ili sukobqenih strana u gra-

105

dostignuãa, kao i da je na politiåki razvoj u staroj i klasiånoj Gråkoj jako
uticao vojni preobraÿaj; H. v. Wees, Politics and the Battelfield. Ideology in
Greek Warfare, u: A. Powell (ur.), The Greek World, London/New York 1995,
153—178; H. v. Wees, The Myth of the Middle-Class Army: Military and Social
Status in Ancient Athens, u: T. Bekker-Nielsen — L. Hannestad (ur.), War as Cul-
tural and Social Force: Essays on Warfare in Antiquity, Copenhagen 2001, 45—
71; H. v. Wees, Tyrants, Oligarchs and Citizen Militias, u: A. Chanaiotis — P.
Ducrey (ur.), Army and Power in the Ancient World, Stuttgart 2002, 61—82. I
stanovište H. v. Wees-a se odnedavno dovodi u pitawe; up. V. Gabrielsen,
The Impact of Armed Forces on Government and Politics in Archaic and Classical
Greek Poleis: A Response to Hans van Wees, u: A. Chanaiotis — P. Ducrey (ur.),
Army and Power in the Ancient World, Stuttgart 2002, 83—98.

81 Up. K. Raaflaub, Father of All, Destroyer of All: War in the Late Fifth-
-Century Athenian Discourse and Ideology, u: R. McCann — B. S. Strauss (ur.),
War and Democracy: A Comparative Study of the Korean War and the Peloponne-
sian War, Armonk (New York) 2001, 312; 325ff.

82 U vezi sa tim se mogu navesti mnogobrojni primeri: Temistokle,
Perikle, Alkibijad, Lisander i drugi.

83 Vidi Jordoviã, 2005, 108 nap. 208; G. Crane, Thucydides and the Ancient
Simplicity: The Limits of Political Realism, Berkeley/Los Angeles 1998; V. J. Hun-
ter, Thucydides and the Sociology of the Crowd, CJ 84 (1989), 17—30; J. V. Mor-
rison, A Key Topos in Thucydides: The Comparison of Cities and Individuals, AJPh
115 (1994), 525—541; Hornblower, 1987, 178ff.; poseb. 179 nap. 86; J. Ober,
Thucydides Theoretikos/Thucydides Histor: Realist Theory and the Challenge of
History, u: D. R. McCann — B. S. Strauss (ur.), War and Democracy: A Compa-
rative Study of the Korean War and the Peloponnesian War, Armonk (New York)
2001, 275.



ðanskom ratu.84 U spoqnopolitiåkom kontekstu svi uåesnici
od samog poåetka kao argumentaciju koriste pravdu u opštem
smislu te reåi, kako bi ostavili utisak da su wihove pozici-
je kao i dela koja su poåinili opravdana.85 Pravda i pravo se
u isto vreme zloupotrebqavaju ili se jednostavno ignorišu.
Manipulacija pravdom je u tom smislu imala naroåito ozbiq-
ne posledice za poimawe zakona i morala pošto je åesto bila
korišãena u ciqu davawa legitimiteta prekoraåewima rat-
nih obiåaja. Na primeru ovih ekscesa postalo je jasno da su za
uåesnike rata liåni interesi i moã bili jedini relevantni
motiv. Vaÿan argument Kleona, na kojem on zasniva svoje in-
sistirawe na nemilosrdnom kaÿwavawu Mitilewana, bio je
da su ovi tek svojom pobunom poåinili akt izdaje i nepošto-
vawa pravde, zbog åega je wihovo uništewe pravedno.86 Uosta-
lom, ova odmazda je i u interesu odrÿavawa atinske moãi.87

Ovaj duboki jaz izmeðu pozivawa na pravdu i stvarnih postu-
paka moÿe se konstatovati i u debati o sudbini Platejaca kod
Tukidida.88 U woj zarobqeni Platejci traÿe za sebe milost
pozivajuãi se na pravdu, ali pri tom preãutkuju da su oni sa-
mi pre toga nemilosrdno ubili Tebance koji su se predali.
Tebanci, s druge strane, traÿe da Platejci budu pogubqeni,
tvrdeãi da oni i nisu zarobqenici pošto su se dobrovoqno
podvrgli suðewu. Zbog toga bi wihovo pogubqewe predstavqa-
lo pravedni åin. Sami Spartanci, koji su obeãali „pošteno
suðewe", na kraju donose smrtnu presudu i pogubquju Platejce,
rukovoðeni jedino liånim interesima. U Melijskom dijalogu
Atiwani naglašavaju da su tema pregovora iskquåivo intere-
si sukobqenih strana.89 U diskusiji sa Meqanima oni ne do-
zvoqavaju u do tada nepoznatoj „otvorenosti" da se pitawe
pravednosti atinskog napada uopšte razmatra. Štaviše, Ati-
wani tvrde da se wihova politika, koja ãe dovesti do toga da
svi muškarci åitavog jednog grada budu pogubqeni a wihove
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84 H. Leppin, Thukydides und die Verfassung der Polis. Ein Beitrag zur poli-
tischen Ideengeschichte des 5. Jahrhunderts v. Chr., Berlin 1999, 77; 80—81; 102.

85 Up. Price, 2001, 81—126; Clavadetscher-Thürlemann, 1985, 56—57; Lep-
pin, 1999, 102ff. nap. 5; vidi takoðe i J. de Romilly, Fairness and Kindness in
Thucydides, Phoenix 28 (1974), 97—98.

86 Thuk. 3.38,1; 39,1—3; 6; 40,1; 4—6; vidi i C. W. Macleod, Reason and
Necessity: (Thucydides 3.9—14, 37—48), JHS 98 (1978), 68ff.; Price, 2001, 89—
102.

87 Thuk. 3.37,2; 39,7—40,1; 4; 7.
88 Macleod, 1977, 227—246; Price, 2001, 103—126; Orwin, 31997, 70ff.;

Marinatos, 1981, 34ff.; Jordan, 1986, 140ff.
89 Thuk. 5.87; 90; 91,2—92; 95—97; 101; 107.



ÿene i deca baåeni u ropstvo, nalazi u skladu sa zakonima
prirode, koji su opet po voqi bogova.90 Na ovaj naåin Atiwa-
ni razarawe jedne do tada neutralne drÿave proglašavaju de
facto ne samo legitimnim, veã neophodnim i prirodnim åi-
nom.91

Ovo nedvosmisleno pokazuje da je jedan od glavnih pokaza-
teqa destruktivnosti rata tendencija da se jezik pervertira.
Da su to uoåili veã savremenici, vidi se i iz toga što u Tu-
kididovom i Euripidovom prikazu graðanskog rata ova pojava
zauzima centralno mesto.92 Nije relevantno to što se Tukidi-
dova i Euripidova zapaÿawa u prvom redu odnose na stasis,
jer graðanski nemiri od samog poåetka åine jedan od central-
nih elemenata Peloponeskog rata. Tukidid u tzv. Patologiji
rata opisuje kako reåi gube ne samo svoja tradicionalna zna-
åewa, veã dobijaju i nova, sasvim suprotna znaåewa. Vrline
kao što su predostroÿnost, razboritost i moralnost sada se
obeleÿavaju kao kukaviåluk, mekuštvo i lukavost, dok se brzo-
pleta ÿestina, pokvarenost i spletkarewe proglašavaju vrli-
nama.93 Euripid u Orestu i Feniåankama pokazuje da ovaj fe-
nomen nije samo posledica graðanskog nemira, veã da se i sa-
ma pretvara u katalizator sukoba, koji ga dodatno produbqu-
je.94 Interesantno je da i Kalikle, najåuveniji protagonista
uåewa o pravu jaåeg, pokazuje navedenu osobinu. Wegovo tuma-
åewe nomos-fisis antiteze takoðe dovodi do toga da tradi-

107

90 Thuk. 5.104—105, 1—3; up. i Jordan, 1985, 139.
91 Vezano za Melijski dijalog i uåewe o pravu jaåeg vidi Jordoviã, 2005,

91—98; C. W. Macleod, Form and Meaning in the Melian Dialogue, Historia 23
(1974), 385—400; Hudson-Wiliams, Conventional Forms and the Melian Dialogue,
AJPh 71 (1950), 156—169; A. B. Bosworth, The Humanitarian Aspect of the Meli-
an Dialogue, JHS 113 (1993), 30—44; M. Vickers, Alcibiades and Melos: Thucydi-
des 5.84—116, Historia 48 (1999), 265—281; J. V. Morrison, Historical Lessons in
the Melian Episode, TAPhA 130 (2000), 119—148; W. Will, Der Untergang von
Melos, Bonn, 2006.

92 Jordoviã, 2005, 47—51.
93 Thuk. 3.82,4; Leppin, 1999, 189; A. Moulakis, Homonoia. Eintracht und

die Entwicklung eines politischen Bewußtseins, München 1973, 33—34; K.-W.
Welwei, Die Darstellung politischer Krisen im Geschichtswerk des Thukydides, u:
G. Alföldy (ur.), Krisen in der Antike-Bewußtsein und Bewältigung (Geschichte
und Gesellschaft, Bochumer Historische Studien, Bd. 13), Düsseldorf 1975, 10—
11; L. Edmunds, Thucydides' Ethics as Reflected in the Description of Stasis
(3.82—83), HSCPh 79 (1975), 75—92; Macleod, 1979, 54—60; K. Raaflaub, Poli-
tisches Denken und Krise der Polis. Athen im Verfassungskonflikt des späten 5. Ja-
hrhunderts, HZ 255 (1992), 25.

94 Eurip. Phoen. 355—400; 496—506; 601—609; 991—1018; Eurip. Or.
396; 416; 555—605; 923—942; 1056—1059; 1140—1143; 1240—1245; 1181—
1213; 1296—1310; 1360—1365; 1576—1624.



cionalne vrednosti dobijaju sasvim novo znaåewe. Kalikle
oznaåava postojeãe konvencije kao nepravdu i prevaru slabih
priroda, da bi istovremeno proglasio da je u skladu sa prav-
dom i realnošãu da jaåe prirode vladaju slabijim, da poseduju
više i da uzmu sve što poÿele.95

Pogubnost nepoštovawa normi voðewa rata se takoðe ogle-
da i u pojavi da što je više rat trajao i više eskalirao, sve
uobiåajenije je bilo da se ekscesi posmatraju kao nešto „neo-
phodno", odnosno „prirodno". Ova tendencija se primeãuje
veã kod Kleona. I argument o prisili prirode, na koji se po-
zivaju Atiwani u Melijskom dijalogu, uprkos svom sofistiå-
kom poreklu ukazuje na to.96 Ukoliko u tom pogledu moÿemo ve-
rovati Ksenofontu, odgovor, koji je Filokle dao Lisandru
pre wegovog pogubqewa, dovoqno jasno odraÿava stepen nihi-
lizma. Na Lisandrovo pitawe kako moÿe da opravda ubistvo
dve brodske posade i odluku atinske skupštine o odsecawu
ruke, Filokle mu je samopouzdano odgovorio da uåini ono
što bi i sam u sluåaju poraza pretrpeo i da prestane da se
igra prava.97 Sliåan stav obelodawuje i Kritija, voða „Tride-
setorice", obrazlaÿuãi bezbrojna ubistva novog reÿima ti-
me da svaka promena politiåkog ureðewa donosi mnogima smrt
i da pri svakom prevratu neminovno moraju da umru mnogi
qudi.98

Zbog svega ovoga ne iznenaðuje da je kršewe ratnih pravi-
la podstaklo razvoj politiåkog radikalizma i širewe bes-
krupuloznog razmišqawa u kategorijama moãi, što je takoðe
doprinelo daqoj destabilizaciji brojnih gråkih polisa na
kraju 5. veka. Takoðe je neophodno istaãi da se više nego do-
voqno jasno mogu uoåiti paralele sa destruktivnim efektom
koje imaju savremeni konflikti, što potvrðuje znaåaj ispiti-
vawa vojnih sukoba u staroj Gråkoj i wihove recepcije u anti-
ci za moderna istraÿivawa uticaja rata.
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95 Plat. Gorg. 483b-d; 488b; 492a.
96 Vidi Jordoviã, 2005, 91—98.
97 Xen. Hell. 2.1,32; Plut. Lys. 13; Paus. 9.32, 6—10; vidi Kiechle, 1969,

549—552.
98 Xen. Hell. 2.3,24; 32.



Ivan Jordoviã

BREAKING OF THE LAWS OF WAR DURING
THE PELOPONNESIAN WAR AND CURRENT IDEAS ON

MILITARY CONFLICTS AND THEIR EFFECTS ON SOCIETY

Summary

The rules of war were established and developed during the VI and V
century BC in order to decrease the magnitude of its consequences and
“humanise" it. With the outbreak of the Peloponnesian war, violation of
the laws of war became unprecedented in terms of its scale. This had not
only questioned the concept of rules of warfare, but had also shaken the
fundamentals of laws and morality in general — the fact that had already
been noticed by its contemporaries, such as Thucydides, Aristophanes, Eu-
ripides, Xenophon etc. Consequently, all sides unscrupulously manipulated
the idea of justice, which resulted in deep friction between what had been
said and was being done, thus redefining the concept of the just, by stres-
sing interests and means to accomplish them as most important. The cor-
ruption of language, by which words acquired new meanings, totally oppo-
site to traditional ones, provides a great example and insight into the scale
of the destruction wars can initiate. This work also examines the latest sci-
entific achievements regarding the effects of modern conflict on society
and the human psyche, with the intention to show that it is possible to
draw significant parallels between the meaning of war in ancient times and
today's military conflicts. The relevance of the research on warfare in An-
cient Greece and its perception by its contemporaries is emphasised and
highlighted for ongoing research regarding the destructive force of wars.
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UDC 1 Plotinos

Bernard Collette-Duåiã

PLOTIN, LES STOÏCIENS ET
L'ARGUMENT CROISSANT

A propos d'Enn. IV 7 [2] 5 et de Posidonius
Fr. 96 Edelstein-Kidd

APSTRAKT: U radu se izlaÿe kako je Plotin koristio „rastuãi argu-

ment", koji je, prema rukopisnim podacima, poticao od pesnika Epiharma, ili

moÿda åak od Pitagore. Plotin ga koristi u svojoj kritici teze stoiåara da je du-

ša telesnog karaktera.
KLJUÅNE REÅI: Plotin, Posejdonije, rastuãi argument, opstanak identi-

teta uprkos promeni, Eneade

Now, which was Samoa? The dead arm
swinging high as Haman? Or the living
trunk below? Was the arm severed from
the body, or the body from the arm? The
residual part of Samoa was alive, and the-
refore we say it was he. But which of the
writhing sections of a ten times severed
worm, is the worm proper? For myself, I
ever regarded Samoa as but a large frag-
ment of a man, not a man complete. (H.
Melville, Mardi and a Voyage Thither,
chap 4: “Dedicated To The College Of
Physicians And Surgeons")

Si l'on excepte certaines versions parfois surprenantes, comme
dans le Mardi de Melville, de l'Argument dit “croissant" (aœqanÃ-
menoj lÃgoj) ou “sur ce qui croît" (perÆ to‡ aœqomçnoy), nos so-
urces font généralement remonter un tel argument au poète comique
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Épicharme,1 voire à Pythagore lui-même. Il s'agit d'un argument,
comme on va le voir, qui s'appuie sur une analogie avec la manière
dont les nombres sont engendrés ou détruits (à savoir par addition
ou soustraction), et qui fut initialement utilisé pour nier l'existence
du phénomène de la croissance (phénomène où le substrat demeure
identique à lui-même et n'est pas altéré) et ainsi montrer que l'hom-
me, dont la nature est en flux constant, ne demeure jamais identique
à lui-même à travers le temps. L'argument croissant a donc directe-
ment trait à la question de l'identité de l'individu et à la possibilité
de sa persistance à travers le changement.

Dans cet article, j'aimerais exposer comment cet argument est
utilisé par Plotin (205—269/70), dans ses Ennéades, dans la critique
qu'il fait de la thèse stoïcienne affirmant le caractère corporel de
l'âme. J'aimerais, en particulier, attirer l'attention sur le fait que
bien que partant de présupposés philosophiques apparemment in-
compatibles — ceux-là mêmes qui le poussent à développer sa
critique — Plotin aboutit à des conclusions extrêmement proches de
celles des Stoïciens eux-mêmes, à savoir que la nature de l'homme
ne peut être réduite à la catégorie du posÃn (quantifié), car il y a
en elle quelque chose, cela même par quoi l'homme reste identique
à lui-même, et qui relève du domaine du poiÃn (qualifié).
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1 Cf. Epicharme apud Diogène Laërce III 11 (= DK 23B2): — aí pÁt Èri-
umÃn tij perissÃn, aí dÇ lüj, pÁt Ërtion, potuçmein lü f©Von û kaÆ t©n
Œparxoys©n labeìn, ó dokeì kÀ toå g' ¿u' wŒtÁj eÖmen; — oœk ñmån ga kÀ.
— oœdÇ m2n oŒd' aø potÆ mçtron paxyaìon potuçmein lü tij ¡teron m©koj û
to‡ prÃsu' ñÃntoj Èpotameìn, ¿ti x' ŒpÀrxoi kéno tÁ mÇ mÇtron; — oœ gÀr.
— ?de n‡n Ìrh kaÆ tÁj Ènur3pwjÞ ã mÇn g2r a†qeu', ã dÇ ga m2n Vuånei, ñn
metallag8 dÇ pÀntej ñntÆ pÀnta tÁn xrÃnon. Õ dÇ metallÀssei kat2 Vÿsin
ko†pok' ñn taœt~ mçnei, ¡teron eÄh ka tÃd' <È>eÆ t% pareqestakÃtoj. kaÆ
tŸ d§ kÈg» xuÇj Ëlloi kaå nyn Ëlloi telçuomej ka5uij Ëlloi ko†pox'
wŒtoÆ katÀ <ga to‡ton> tÁn lÃgon (“— Mais suppose que quelqu'un choisisse
d'ajouter un galet à un tas contenant un nombre soit pair soit impair, comme tu vo-
udras, ou bien de prendre un des galets déjà existant. Te semble-t-il que le nombre
de galets restera le même? — Pas selon moi. — Pas plus que n'existera encore la
mesure initiale dans le cas où quelqu'un décide d'ajouter à la mesure d'une épais-
seur une autre longueur, ou bien d'enlever quelque chose de ce qui était déjà là? —
Non en effet. — À présent, considère l'homme de la même manière. Un homme
croît, et un autre diminue; dans le changement, tous deux, ils sont tout le temps.
Mais une chose qui par nature change et qui jamais ne demeure dans le même état
doit toujours être autre que cela qui a ainsi changé. Et toi et moi sommes, hier et
aujourd'hui, des personnes autres, et seront à nouveau autres demain et ainsi ne
resteront jamais les mêmes, selon le même raisonnement.").



Plotin

Le texte qui nous intéresse se trouve en Enn. IV 7 [2] 5, dans
un traité dont l'objet est de démontrer le caractère immortel de
l'âme humaine. Pour ce faire, Plotin se livre à une critique d'une
des thèses principales de la Stoa, à savoir celle affirmant la nature
corporelle de l'âme. Si l'âme est un corps, explique-t-il, alors elle
est soumise, à l'instar de tout corps, aux processus de croissance et
de diminution, ne fut-ce que parce que, étant dans le corps tout enti-
er, elle doit croître et diminuer à mesure que celui-ci croît et dimi-
nue.2 Ce faisant l'âme s'expose à ce qui est le lot, semble-t-il, du
corps en général, à savoir d'être toujours changeante et jamais la
même:

Texte 1
eø dç kaÆ ýsper ã Ëlloj Ìgkoj ¢m%n, tÁ mçn ti Èporreÿse-

tai aœto‡, tÁ dç ti proseleÿsetai, oœdÇn dÇ ¿stai tÁ aœtÃ, p%j
o5n ¢mìn aí mnémai, p%j dÇ ¢ gn3vrisij oøkeåwn oœdçpote tü
aœtü fyxü xrwmçnwn; kaÆ m§n eø s%m2 Çsti, Vÿsij dÇ s»matoj
merizÃmenon eøj pleåw ¡kaston m§ tÁ aœtÁ eÖnai t%n mer%n t~
Ìl@, eø tÁ tosÃnde mçgeuoj fyx0, Õ ñ2n ¿latton Å fyx§ oœk
¿stai, ýsper p©n posÁn ÈVairçsei tÁ eÖnai tÁ prÃsuen âllÀ-
qato (“Si une partie d'elle-même disparaît, tout comme cela arrive
pour le reste de notre masse corporelle, tandis qu'une autre lui est
ajoutée, rien ne restera le même. Comment donc pourrons-nous avoir
des souvenirs et comment reconnaîtra-t-on nos proches si on n'a ja-
mais la même âme? Et encore, si l'âme est un corps et qu'il est dans
la nature du corps d'être divisé en plusieurs parties, chacune de cel-
les-ci n'étant pas identique au tout, <alors l'âme sera divisée en parti-
es qui sont, chacune, autres que le tout>. Et si l'âme est [= s'identifie
à] telle grandeur donnée, celle-ci ne sera plus une âme lorsqu'elle di-
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2 Cf. Enn. IV 7 [2] 5, 12—15: kaÆ g2r eø ¢ fyx§ s%ma o5sa a†qoi,
ÈnÀgkh kaÆ aœt§n a†qesuai, prosu0kØ dhlonÃti ãmoåoy s3matoj, eø mçllei
eøj Äson øçnai t~ aŸqomçn@ Œp' aœtéj (“Car effectivement si c'était l'âme qui
devait elle-même, en tant que corps, faire croître <le corps en lequel elle se trou-
ve>, elle devrait nécessairement aussi croître elle-même, de toute évidence par
l'ajout d'un corps semblable, si elle avait à garder ses proportions avec le corps
qu'elle fait croître", trad. Brisson et Pradeau, légèrement modifiée). D'après les so-
urces conservées (SVF III 50, p. 251), l'idée que l'âme croisse avec le corps qu'elle
fait croître, du fait qu'elle lui est interpénétrée, aurait été soutenue par Antipater de
Tarse, septième scholarque du Portique (IIè s. av. n.è.): o¶twj 'Aristçlhj kaÆ
'Antåpatroj ã øatrÁj synaÿqesuaå Vasi t~ s3mati t§n fyx§n kaÆ symme-
io‡suai pÀlin (“Ainsi s'expriment Aristote et le médecin Antipater: l'âme croît
en proportion avec le corps et diminue semblablement"). Sur le lien entre in-
terpénétration (kr©sij) et croissance, cf. B. Collette-Duåiã et S. Delcomminette,
“La théorie stoïcienne du mélange total", Revue de philosophie ancienne, 2006, 24
(2), pp. 5—60 (notamment p. 59).



minue, de même que tout quantifié échange son existence antérieure
<pour une nouvelle> lorsque quelque chose lui est soustrait", Enn. IV
7 [2] 5, 20—28, trad. Brisson et Pradeau, modifiée)

L'argument utilisé dans ce texte par Plotin est l'argument crois-
sant. Un tel argument prend pour modèle les formes de génération
et de corruption propres au nombre et les applique, par généralisa-
tion, à tout ce qui ressortit à l'ordre du quantitatif, en l'occurrence,
dans notre texte, à l'âme humaine, dès lors qu'elle est entendue
comme corporelle. De même qu'un nombre donné, si on lui ajoute
ou soustrait une unité, est détruit et donne naissance à un nouveau
nombre (par exemple, si j'ajoute une unité au nombre neuf, ce nom-
bre est détruit et donne naissance à un nouveau nombre irréductible,
à savoir dix), de même l'âme humaine, si elle est considérée comme
corporelle et donc en constant flux, recevant de nouvelles parties et
relâchant d'autres, ne demeurera pas la même à travers le temps,
mais au contraire sera constamment autre.

Il convient de souligner ici le fait que cet argument est utilisé
négativement par Plotin, à savoir pour démontrer les conséquences
absurdes de la thèse stoïcienne affirmant la nature corporelle de
l'âme. Si l'on fait de l'âme un corps, et si cette âme est soumise au
phénomène de croissance par addition ou soustraction, alors nous
n'aurons plus de souvenirs et nous seront mêmes incapables de re-
connaître nos proches. L'affirmation de ce que l'âme est d'une na-
ture corporelle a ainsi pour conséquence, selon Plotin, de démulti-
plier notre âme unique et singulière en une pluralité infinie d'âmes
distinctes qui se succèdent dans le temps et qui, du fait qu'elles sont
mutuellement autres, ne partagent pas en commun des mêmes sou-
venirs.

Pour Plotin, une telle conséquence est bien entendu inadmissi-
ble et suffit à infirmer la thèse stoïcienne. L'âme ne peut pas être
un corps car sa nature est ultimement irréductible au quantitatif. El-
le ressort bien plutôt du qualitatif:

Texte 2
eø dÇ ti t%n mçgeuoj ñxÃntwn tÁn Ógkon ñlattwuÇn tü poi-

Ãthti taœtÁn mçnoi, î mÇn s%ma ¡teron ñsti, kaÆ î posÃn, tü dÇ
poiÃthti Ñtçr‹ téj posÃthtoj o†sØ tÁ taœtÁn Èpos^zein dÿna-
tai (“Si quelque chose possédant une grandeur demeure identique par
la qualité tandis que sa masse est diminuée, elle sera autre comme
corps et en tant que quantité, mais pourra sauvegarder son identité
grâce à sa qualité, laquelle est autre que sa quantité", Enn. IV 7 [2] 5,
28—31).
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Il n'est pas immédiatement aisé de cerner, dans ce texte impor-
tant, de quel sujet (“ti t%n mçgeuoj ñxÃntwn") parle Plotin, à savo-
ir l'âme (dans le cadre de l'hypothèse qui la tient pour corporelle)
ou bien tel ou tel être humain animé. Plusieurs éléments, notam-
ment la fin du chapitre qui envisage le cas de la naissance de
jumeaux à partir d'une semence unique, me semblent faire pencher
la balance vers la seconde possibilité. De sorte que l'argument ap-
paraît être le suivant: tout être sensible possède non seulement une
quantité mais aussi une qualité; or s'il est vrai qu'une chose appa-
raît toujours autre par rapport à elle-même au regard de sa quantité,
constamment en changement en raison de sa nature corporelle, une
telle chose conservera pourtant toujours son identité grâce à (et au
regard de) la qualité dont elle est porteuse, qualité qui est irréducti-
ble à la quantité. L'argument fonde donc ultimement sa conclusion
sur l'existence d'une altérité entre quantité et qualité et semble faire
de l'âme quelque chose qui relève de l'ordre du qualitatif: il y a
quelque chose, dans tout individu animé, qui le met hors d'atteinte
des changements liés au corps, et qui est son âme, laquelle relève
du domaine du qualitatif.

Tout bien considéré, il peut paraître étonnant que Plotin tienne
l'âme comme relevant de la qualité plutôt que de la substance. Il
me semble qu'une telle position ne peut se comprendre que si, pre-
mièrement, l'on distingue, avec l'Alexandrin, entre deux genres
d'âmes, d'une part celui de l'âme rationnelle (siège notamment de
la mémoire,3 dont il a été question dans le texte 1) et d'autre part
celui relatif aux logoi (à la phusis), et que, deuxièmement, l'on rat-
tache ce qui est dit de la qualité dans le texte 2 (à savoir qu'elle est
ce qui assure l'identité du sujet à travers le temps) au second genre
d'âme4 (et au premier seulement indirectement). Pour rappel (cf.
Enn. II 1 [40] 5, 18—23), alors que l'âme rationnelle est responsa-
ble de notre “bien être" (e5 eÖnai) et est “ce par quoi nous sommes
nous-mêmes" (kau' án ¢meìj), à savoir ce qui apporte “une parcel-
le de raison à notre être", les logoi, de leurs côtés, ne sont cause
que de notre “être" (eÖnai) en ce que, avant l'arrivée de l'âme rati-
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3 Cf. Enn. IV 3 [27] 26, 14—16 et mon article “«L'âme ne pense jamais sans
phantasma». Lecture plotinienne de la noétique d'Aristote", Revue de philosophie
ancienne, 21 (2), 2003, pp. 127—28.

4 Cette distinction, explicitée par Plotin en Enn. II 1 [40] 5, 18—23, est ef-
fectivement présente dans le texte d'Enn. IV 7 [2] 5, d'abord au début du chapitre
(l. 3), lorsque Plotin parle des mouvements qui, en nous, sont produits soit par
choix volontaire (“t%n mÇn proairçseij"), soit par les logoi (“t%n dÇ lÃgoyj"),
puis dans la dernière phrase où il conclut: “Sans quantités sont donc l'âme et les
logoi" (l. 51).



onnelle, ils sont ce qui informe et qualifie la matière pour la trans-
former en corps à animer.

Le lien entre âme (au second sens, comme ensemble de logoi)
et qualité apparaît distinctement lorsque l'on se penche sur la con-
ception plotinienne des substances sensibles (dont font parties les
individus animés), conception développée notamment dans le traité
VI 3 [44] consacré à l'étude des genres premiers de l'Être dans le
monde sensible. De telles substances (les pierres, la terre, l'eau, les
plantes et les animaux), qu'il nous faut appréhender par “la sensa-
tion plutôt que par la raison", ont toutes en commun d'être des
“substrats (Œpokeåmena)"5 pour autre chose, à savoir la qualité et la
quantité. En effet, contrairement à la substance intelligible vérita-
ble,6 la substance sensible “n'existe pas sans grandeur ni sans qua-
lité".7 La raison en est, explique Plotin, que les substances sensibles
sont des “substances qualifiées (poiaÆ oœsåai)"8 et doivent être en-
tendues comme “un certain conglomérat de qualités et de matière
(sumVrhsij tij poiot0twn kaÆ ¶lhj)".9 On trouve à nouveau une
telle affirmation dans le reste du traité, en particulier dans le chapi-
tre dix où Plotin écrit que la substance sensible est un “tout (Ìlon)"
ou un “rassemblement de <qualités> sensibles sÿnodon t%n proj
aÄsuhsin)".10

Si les substances sensibles sont des substances “qualifiées" et
si, donc, elles ressortissent au genre de la qualité et non à celui de
la substance,11 c'est parce qu'elles sont le résultat d'une qualifi-
cation produite par les logoi ou raisons séminales.12 Une telle qua-
lification met en jeu, d'une part, le don (dÃsij), à la matière, d'un
ensemble de qualités sensibles (quoique incorporelles) dont sont
porteurs les logoi et, d'autre part, l'unification de ces qualités et de
la matière qui en est le substrat en sorte que l'individu qui s'en
dégage apparaisse comme un véritable “tout". Ce tout, explique Plo-
tin, ne peut être appelé 'substance' que par homonymie, ou ne de-
vrait même pas être appelé 'substance' mais plus proprement 'deve-
nir' (gçnesij), car ce terme est mieux adapté à “la notion des choses
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5 Enn. VI 3 [44] 8, 10.
6 Cf. Enn. VI 3 [44] 8, 32—34.
7 Enn. VI 3 [44] 8, 12—13: ¢ aøsuht§ oœsåa oœk Ëney megçuoyj oœd'

Ëney poiÃthtoj.
8 Enn. VI 3 [44] 8, 16.
9 Enn. VI 3 [44] 8, 20.

10 Cf. Enn. VI 3 [44] 10, 14—17.
11 On rappellera (cf. Enn. VI 3 [44] 16, 1—5) que la qualité est reconnue par

Plotin comme un genre à part entière, à côté du tå, posÃn et de la kånesij et
qu'elle est désignée par les mots “toiÃnde" et “ãpoìon" (tel, de telle sorte).

12 Cf. Enn. VI 3 [44] 16.



qui sont en flux".13 C'est parce qu'elles sont en flux, avons-nous vu,
que les substances sensibles sont sans cesse soumises au change-
ment par addition et soustraction dont se nourrit, si l'on ose dire,
l'argument croissant. Mais ce changement, ainsi qu'il est dit au
texte 2, ne porte, écrit Plotin, que sur la quantité de la substance
qualifiée, pas sur sa qualification, laquelle demeure et préserve, ce
faisant, l'identité de l'individu.

Ce phénomène de persistance de l'identité à travers le change-
ment est, dans le cas des substances sensibles, seulement temporai-
re. Comme l'explique Plotin dans son traité Sur le ciel, “même si
les parties de notre corps changent continuellement et partent vers
l'extérieur, chacun de nous subsiste longtemps (mçnei eøj polÿ)".14

Nous devons cette subsistance tout autant que son caractère tempo-
raire à la nature de l'âme responsable de la qualification: à la
différence des corps célestes qui sont éternellement15 “maintenus en-
semble"16 par les âmes célestes qui en ont la charge, “les vivants
d'ici-bas ne peuvent subsister toujours (oœk ÈeÆ dÿnatai mçnein),
et leurs corps ne sauraient être dominés de la même manière (tÀ te
s3mata oœx ãmoåwj kratoìto Ën), parce qu'une autre âme les
commande directement (¤j În Ëllhj fyxéj aœt%n prosex%j
Èrxoÿshj)".17 Cette autre âme, c'est précisément la phusis, laquelle
désigne la région la plus basse du monde intelligible, la partie der-
nière de l'âme hypostase,18 siège des multiples logoi responsables
de la qualification des substances sensibles. Le caractère inférieur
de la nature des logoi au regard de l'âme céleste vient de ce qu'ils
ne sont qu'une image procédant de cette dernière: “de l'âme céleste
vient une image de celle-ci (Ändalma aœtéj) qui, après s'être élo-
ignée et s'être comme écoulée des êtres en haut (oÜon Èporrçon
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13 Cf. Enn. VI 3 [44] 2, 2—4: t§n perÆ t2 s3mata Vÿsin ãmwnÿmwj û
oœdÇ Ìlwj oœsåan di2 tÁ ñVarmÃttein t§n ¿nnoian šeÃntwn, Èll2 gçnesin
oøkeåwj lçgesuai.

14 Enn. II 1 [40] 3, 9—10 (trad. Dufour).
15 Cf. Enn. II 1 [40] 4, 20.
16 Cf. Enn. II 1 [40] 4, 18: aøtåaj téj syneqoÿshj t2 pÀnta. L'idée que

l'âme soit cause de synçxeia pour le corps est explicitement développée par les
stoïciens (cf. Alexandre d'Aphrodise, De Mixtione, 10, 223.25—36 [= SVF II 441],
Plutarque, Sur les conceptions communes, 49, 1085C [= SVF II 444] ou encore Ga-
lien, Sur la masse corporelle, VII, 525.9—14 Kühn [= SVF II 439]), même si on la
trouve déjà chez Aristote (cf. De Anima, I, 5, 411 b15). Sur ce point, voir B. Col-
lette-Duåiã et S. Delcomminette, “La théorie stoïcienne du mélange total", art. cit.,
pp. 35—7.

17 Enn. II 1 [40] 4, 11—14 (trad. Dufour).
18 Cf. Enn. III 4 [15] 4, 4, Enn. IV 4 [28] 13, 2—4 et Enn. II 3 [52] 18,

12—13.



ÈpÁ t%n Ënw), produit les vivants qui peuplent la terre".19 Aussi,
étant d'une nature inférieure à l'âme céleste (seule apte à maintenir
ensemble éternellement des êtres corporels, en l'occurrence le ciel
et les astres), la phusis n'a pas en elle un pouvoir unificateur suffi-
sant pour éviter que les changements et le flux auxquels sont sou-
mis les êtres corporels qu'elle a pourtant à commander ne mène in
fine à leurs corruptions.

On comprend mieux, je pense, comment Plotin peut être ame-
né, dans le texte 2, à considérer l'âme comme relevant du genre de
la qualité (plutôt que de celui de la substance), puisque c'est elle
qui est responsable de la qualification de la substance sensible et,
par là, de la persistance de l'identité de celle-ci à travers (et malgré)
le changement. Toutefois, il est important de garder à l'esprit que
l'identité dont il s'agit ici n'est nullement, par exemple, celle que la
philosophie moderne développera par la suite (comme le cogito er-
go sum cartésien). L'identité en question, étant le fait de la phusis et
non de l'âme rationnelle, ne peut concerner celle du “bien être" (e5
eÖnai) de l'individu (laquelle met en jeu les facultés supérieures de
l'âme), seulement celle de son “être" (eÖnai), c'est-à-dire de l'indi-
vidu qualifié abstraction faîte de l'âme rationnelle qui l'anime.20

Pour autant, nous avons vu que l'une des conséquences absur-
des auxquelles mène la thèse de la corporéité de l'âme, selon Plotin,
est que, n'ayant jamais la même âme, nous serions dès lors incapa-
ble de reconnaître nos proches et d'avoir des souvenirs. Autrement
dit, la thèse de la corporéité de l'âme, en s'attirant les foudres de
l'argument croissant, détruit le continuum de la pensée et de la con-
science qui fait l'identité de l'individu, au sens premier, cette fois.21

Il y a donc lieu de distinguer, avec Plotin, entre deux identités:
l'une, inférieure, liée à la qualification sensible de l'individu (par la
phusis); l'autre, supérieure, qui se développe au cours de notre vie,
et qui met en jeu les facultés supérieures de l'âme (parmi lesquels
la mémoire). Ces deux identités correspondent, en somme, à la divi-
sion de l'âme à laquelle Plotin souscrit. En effet, à la différence de
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19 Enn. II 1 [40] 5, 6—8 (trad. Dufour). L' "écoulement" de la phusis, auquel
Plotin préfixe cependant son célèbre “oÖon", annonce déjà celui des substances sen-
sibles.

20 De manière significative, lorsque Plotin entame son étude des genres de
l'être du monde sensible (Enn. VI 3 [44]), il explique qu'il faut, aussi difficile que
cela puisse paraître, faire abstraction de l'existence de l'âme (au sens d'âme ration-
nelle) (cf. Enn. VI 3 [44] 1, 23—28). Et de fait, la substance sensible ne suppose,
pour ce qui est de son identité, que la prise en compte de l'action des logoi sur la
matière et non de celle de l'âme rationnelle elle-même.

21 L'âme rationnelle est, nous dit Plotin, “ce par quoi nous sommes nous-
-mêmes (kau' án ¢meìj)" (Enn. II 1 [40] 5, 20—21).



l'Un, qui est parfaitement simple, l'âme est considérée par l'Alex-
andrin comme plurielle: elle est divisée selon deux (voire trois) par-
ties, la partie supérieure (rationnelle) et la partie inférieure (irration-
nelle, siège de la sensation et de la phusis).

Cette division intérieure de l'âme (qui reflète sa position in-
termédiaire relativement au monde intelligible et au monde sensi-
ble22) pose le problème de l'ipséité véritable de l'individu: l'identité
de l'individu doit-elle être confinée à la seule partie supérieure de
l'âme ou aux deux? Pour solutionner cette difficulté, Plotin opère
une distinction entre l'âme (au sens large) et le “nous" (¢meìj): no-
us sommes là où nous nous trouvons dans l'âme, à savoir soit dans
la partie supérieure qui appartient pleinement à l'intelligible, soit
dans la partie inférieure, celle qui fait commerce avec le corps. As-
surément, pour l'Alexandrin, nous serons plus nous-mêmes si nous
demeurons dans la partie la plus haute de l'âme,23 mais dans le cas
où nous aurions élu résidence dans la partie inférieure, nous serions
certes éloignés de notre “soi" véritable, sans pour autant en être ab-
solument séparés.24

Les stoïciens

La critique que Plotin oppose aux Stoïciens semble sans appel:
faire de l'âme un corps, c'est l'exposer à l'argument croissant et, ce
faisant, détruire le principe même d'individuation en nous, celui-là
même qui assure la continuité de la personne à travers le temps, en
lui conservant, notamment, une mémoire unique des choses perçues.
Il est cependant important de rappeler ici que l'utilisation de l'argu-
ment croissant à l'encontre d'une des thèses du stoïcisme n'est pas
un fait nouveau. En effet, on sait que la Nouvelle Académie, cel-
le-là qui fut fondée par Arcésilas, développa ledit argument pour ni-
er (du moins dans un premier temps), contre la Stoa qui soutenait
cette thèse avec force, l'idée d'une persistance de l'identité des indi-
vidus à travers le temps. Or, ainsi que j'aimerais à présent l'ex-
pliquer, la solution apportée par le Portique au problème posé par
l'Argument croissant apparaît, pour l'essentiel, semblable à celle
que Plotin développe dans l'extrait 2 cité ci-dessus, à savoir que si
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22 Cf. Enn. IV 8 [6] 7, 1—9.
23 Enn. V 3 [49] 3, 35—36: “Ne faut-il pas dire que nous sommes no-

us-mêmes ceux qui raisonnent et que nous pensons nous-mêmes les pensées dans la
dianoia? Cela, en effet, c'est “nous" (to‡to g2r ¢meìj)".

24 Sur la doctrine plotinienne du “nous" ou ¢meìj, cf. Enn. I 1 [53] et le com-
mentaire très développé de G. Aubry dans Plotin. Traité 53 (I, 1), Cerf, Paris,
2004.



chaque individu est en constant changement du fait de sa quantité, il
y a quelque chose en lui, sa qualité, qui lui permet de demeurer
dans l'identité jusqu'à sa mort.

La question de l'identité des individus et de sa persistance à
travers le temps et les changements est l'une de celle qui mobilisa
le plus les stoïciens lors de l'élaboration de leur système catégorial.
À la différence d'Aristote qui distingue entre dix catégories, les
stoïciens, sous l'impulsion de Chrysippe, développèrent un système
à quatre genres, dont les deux premiers sont l'oœsåa ou “substance"
et le poiÃj ou “individu qualifié". À la différence de l'oœsåa ari-
stotélicienne qui comprend sous elle les individus, comme tel ou tel
homme, tel ou tel animal, etc., à savoir des êtres déterminés pour-
vus d'un ensemble de propriétés, l'oœsåa stoïcienne ne renvoie en
revanche qu'à la matière non qualifiée, à savoir à ce qui est suscep-
tible de recevoir différentes qualités individuantes et, ce faisant, de
devenir un individu qualifié, mais qui, par soi-même, ne possède
aucune qualité. L'individu ne tombe donc pas, selon eux, sous la
catégorie de la substance, mais bien sous celle du poiÃj.

Ainsi que cela a été montré par David Sedley dans son article
“The Stoic Criterion of identity",25 la distinction entre oœsåa et poi-
Ãj, que l'on doit à Chrysippe, troisième scholarque du Portique, a
manifestement été opérée en vue de répondre à l'aporie soulevée
par certains académiciens sceptiques au moyen de l'Argument Cro-
issant.

On trouve cet argument exposé par Plutarque dans son traité
Sur les conceptions communes, 1083B:

Texte 3
=O mÇn g2r lÃgoj Âplo‡j ñsti kaÆ t2 l0mmata sygxwro‡sin

o6toiÞ t2j ñn mçrei pÀsaj oœsåaj šeìn kaÆ Vçresuai, t2 mÇn ñq
aŒt%n meuieåsaj t2 dç pouen ñpiÃnta prosdexomçnaj, oÜj dÇ
prÃseisi kaÆ Ëpeisin Èriumoìj û pl0uesi taœt2 m§ diamçnein
Èll' ¡tera gånesuai, taìj eørhmçnaij prosÃdoij — kaÆ ÈVÃdoij
ñqallag§n téj oœsåaj lambanoÿshjÞ aœq0seij dÇ kaÆ Vuåseij
oœ kat2 dåkhn ŒpÁ oynhueåaj ñknenikésuai t2j metabol2j taÿ-
taj lçgesqui, gençseij '/d¿ kaÆ Vuor2j m©llon aœt2j ÍnomÀzesu-
ai prosékon Ìti toy kauest%toj eøj ¡teron ñkbibÀzoysi tÁ d'
a†qesuai kaÆ tÁ meio‡suai pÀuh s3matÃj ñstin Œpokeimçnoy
kaÆ diamçnontoj (“L'argument, disons-le, est un argument simple et
nos gens accordent ses prémisses: (a) toutes les substances particu-
lières sont en flux et en mouvement, laissant des parties s'échapper
d'elles et en accueillant d'autres qui leur viennent d'ailleurs; (b) les
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25 Sedley D., “The Stoic criterion of identity", Phronesis, 1982, 27, pp.
255—275.



nombres ou quantités qui subissent de telles additions ou soustractions
ne restent pas les mêmes, mais deviennent différents, leur essence
étant transformée par les arrivées et les départs en question; (c) la
convention prédominante a tort d'appeler croissance et diminution ces
processus: on devrait les appeler plutôt génération et corruption, puis-
qu'ils transforment la chose de ce qu'elle est en quelque chose d'au-
tre, alors que croissance et diminution sont des affections d'un corps
qui sert de substrat et qui persiste à travers elles", trad. J. Brunschwig
et P. Pellegrin).

Cet argument cherche ainsi à démontrer que les corps qui sont
“en flux et en mouvement", à l'instar des nombres et des quantités
lorsqu'ils sont affectés par l'addition et la soustraction, ne restent
pas les mêmes mais sont complètement transformés. Il conclut que
nous devrions appeler “génération" ou “corruption" de tels proces-
sus et non, comme cela est de coutume, “croissance" ou “diminu-
tion", puisque la croissance et la diminution sont des changements
qui ne transforment pas le substrat qui les subit.

Comme le note Plutarque, les Académiciens et les stoïciens ac-
ceptent les prémisses de l'argument. Et en effet, leur désaccord con-
cerne seulement la conclusion qui en est inférée. Le problème prin-
cipal concerne la réduction des “substances particulières" aux nom-
bres et aux quantités. Dans l'argument, une telle réduction semble
être justifiée sur la base de ce que l'addition et la soustraction sont
des formes d'affection qui se produisent le plus véritablement au ni-
veau des nombres et des quantités. En conséquence, les nombres et
les mesures apparaissent eux-mêmes comme le modèle à l'aune
duquel nous devons comprendre les effets du flux et du mouvement
sur les individus. Parce que les nombres et les quantités ne demeu-
rent pas les mêmes lorsqu'une unité leur est ajoutée ou soustraite,
ainsi devons-nous inférer que la même chose se produit sur les indi-
vidus qui, étant en flux et en mouvement, laissent également “des
parties s'échapper d'eux et en accueillent d'autres qui leur viennent
d'ailleurs". La conséquence directe d'une telle inférence est que ce
qui est subi par les individus en flux et en mouvement ne peut pas
être interprété comme une forme de changement qui préserve le
substrat qui y est sujet. Aussi, la croissance et la diminution doi-
vent-elles être rejetées. La conséquence indirecte, bien plus tragique
celle-là, est qu'une telle manière d'entendre les changements surve-
nant aux substances particulières abolit la possibilité de la persistan-
ce de leur identité. En effet, si les corps sont toujours sujets aux
changements, toujours en train de perdre certaines portions de ma-
tière et d'en gagner de nouvelles, alors ils ne peuvent être porteur
d'une identité continue, puisque chaque identité est constamment
remplacée par une nouvelle.
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La solution des stoïciens au problème soulevé par l'argument
croissant est résumée dans un extrait de l'épitomé d'Arius Didyme,
lequel relate la position adoptée par Posidonius, stoïcien du premier
s. av. J.-C. fondateur de ce que l'on a appelé l'école rhodienne:

Texte 4
t§n dÇ oœsåan o†t' a†qesuai o†te meio‡suai kat2 prÃsue-

sin û ÈVaåresin, Èll2 mÃnon Èlloio‡suai, kauÀper ñp' Èri-

um%n kaÆ mçtrwn. kaÆ symbaånein ñpÆ t%n ødåwj poi%n oÜon

Dåwnoj kaÆ Uçwnoj kaÆ aœq0seij kaÆ mei3seij gånesuai. diÁ kaÆ

paramçnein t§n ÑkÀstoy poiÃthta [t2] ÈpÁ téj gençsewj mçxri

téj Ènairçsewj, ñpÆ t%n Ènaåresin ñpidexomçnwn z^wn kaÆ Vy-

t%n kaÆ t%n toÿtoij paraplhsåwn (“La substance ne croît ni ne

diminue par addition ou soustraction, elle ne fait que s'altérer, comme

dans le cas des nombres et des mesures. Et il en résulte que c'est

dans le cas des individus qualifiés de façon particulière, comme Dion

et Théon, que s'effectuent les processus de croissance et de diminu-

tion. C'est pourquoi la qualité de chaque individu persiste depuis sa

naissance jusqu'à sa destruction, dans le cas des êtres vivants qui sont

destructibles, des plantes et choses apparentées", partie de Posidonius

fr. 96 Edelstein & Kidd, trad. J. Brunschwig et P. Pellegrin).

Le but de ce passage est de répondre à la question suivante: de
quel sorte de changement s'agit-il lorsque, du fait que les individus
sont en constant flux, certaines portions de matière leur sont ajo-
utées ou soustraites? La réponse de Posidonius consiste à distinguer
entre deux aspects du changement en question: relativement à la
substance ou matière (première catégorie) de l'individu, un tel chan-
gement doit être entendu comme une altération, à savoir une forme
de génération ou de corruption; relativement à l'individu qualifié
(deuxième catégorie), ce changement se nomme “croissance" ou
“diminution", à savoir, pour reprendre la description qu'en donne
Plutarque: “des affections d'un corps qui sert de substrat et qui per-
siste à travers elles" (Des Conceptions Communes, 1083B). De cela,
il suit que le changement produit par addition et soustraction n'en-
traîne pas la destruction de l'identité de l'individu. En effet, étant
donné que “la qualité <propre> de chaque individu (t§n ÑkÀstoy
poiÃthta)" — par laquelle chaque individu est proprement indivi-
dué — tombe sous la seconde catégorie, celle de l'individu qualifié,
et que l'individu qualifié, pris comme substrat de la croissance ou
de la diminution, n'est pas corruptible, ainsi la qualité propre n'est
pas non plus corrompue et demeure indemne depuis la naissance de
l'individu jusqu'à sa mort. L'identité de l'individu est donc sauve.
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Si nous regardons plus attentivement la solution donnée par Po-
sidonius (et, en général, par les stoïciens) à l'aporie de l'Argument
croissant, nous voyons qu'elle ne rejette pas totalement l'idée d'une
réduction des individus aux nombres et aux mesures. En effet, en
un sens, une telle réduction est justifiable: nous pouvons effective-
ment voir un individu comme une certaine somme de matière et
cette somme est indéniablement en changement et transformation
constants. Mais l'Argument Croissant échoue à reconnaître qu'une
telle réduction ne permet de voir les individus que selon un aspect
partiel, à savoir sa matière. Il y a donc quelque chose que la réduc-
tion ne prend pas en compte, et qui est l'identité de l'individu, cela
même qui fait ce qu'il est. En effet, un individu n'est pas seulement
une certaine somme de matière. Bien plutôt, ce qui fait de lui ce
qu'il est relève d'un autre aspect (méta)physique, ce que les stoïci-
ens appellent le poiÃj ou individu qualifié. C'est en effet sous cette
seconde catégorie qu'ils comprennent les qualités responsables de
l'unification de la substance et, parmi elles, les qualités propres qui
individuent proprement la substance.

Ainsi, il y a effectivement, d'après Posidonius, une sorte d'af-
fection que rencontrent les individus et qui est similaire à celle qui
affecte les nombres et les mesures. Cette affection, décrite comme
une “altération" ou Èlloåwsij,26 mène nécessairement à la corrup-
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26 Le mot Èlloåwsij peut apparaître, de prime abord, contre intuitif, car
l'altération est naturellement liée à la notion de qualité — de même que n'importe
quel mot composé de la particule -oi- (par exemple, poiÃthj) — et nous avons vu
que la “substance", qui est selon Posidonius le substrat de l'altération, est el-
le-même “non-qualifiée" (du moins, pour ce qui concerne les qualités de l'individu
dont elle constitue la matière), de sorte qu'il est difficile de voir comment l'altéra-
tion pourrait ici être comprise comme un changement de qualité. Une raison possi-
ble de cet usage apparemment inadéquat du terme Èlloåwsij par Posidonius est
que c'est ce même terme que l'on trouve utilisé par les philosophes sceptiques
(auxquels il répond) lorsqu'ils décrivent la corruption subie par l'individu quand
des portions de matières lui sont ajoutées et/ou soustraites. Un texte crucial, quoi-
que tardif, est celui de Sextus Empiricus, Esquisses Pyrrhoniennes, III 82—83:
“Or, puisque les substances ne restent jamais au repos, mais sont toujours dans un
flux, se séparent et s'insinuent les unes dans les autres, ce qui est dit avoir crû ne
<doit pas être compris comme> possédant la substance qu'il avait d'abord avec, en
plus, une autre, différente, qui lui a été ajoutée, mais bien plutôt comme possédant
une substance complètement autre (Ìlhn Ñtçran). Ainsi, de même que, pour les
besoins du raisonnement, si celui qui ajoute à un morceau de bois de trois coudées
un autre de dix coudées disait que celui de trois coudées à crû, il dirait faux
puisque que celui-ci est totalement différent (tÁ Ìlon ¡teron) de l'autre, de même
aussi pour tout ce qui est dit croître, quand la première matière s'écoule et que
l'autre s'introduit si l'on ajoute ce qui est dit être ajouté, on ne dira pas qu'un pro-
cessus de ce genre est une croissance, mais une altération du tout au tout (ñq Ìloy
Ñteroåwsij)" (trad. P. Pellegrin, modifiée). Dans ce texte, le mot Ñteroåwsij, qui



tion de son substrat et à la génération d'un nouveau. Mais l'altéra-
tion ne concerne seulement qu'une partie de l'individu, à savoir sa
substance. Et la substance, comme je l'ai rappelé au début de cette
section, est comprise par les stoïciens comme une “matière non
qualifiée", en tout cas non qualifiée eu égard aux qualités de l'indi-
vidu concerné. Aussi, lorsqu'une altération se produit sur la sub-
stance ou matière d'un individu qualifié, elle n'a aucun effet sur cet
individu en tant que qualifié. En d'autres termes, l'altération ne peut
affecter l'identité de l'individu et laisse ouverte une place pour une
forme de changement qui préserve le substrat, à savoir la croissan-
ce. Contrairement à l'altération, la croissance est dite se produire re-
lativement à “l'individu qualifié de manière propre", c'est-à-dire re-
lativement à l'individu en tant que tel ou, pour le dire autrement, re-
lativement à la substance en tant qu'elle est qualifiée par une qualité
propre. Parce qu'un tel changement ne corrompt pas son substrat, il
laisse indemne la qualité propre responsable de l'individuation.

Conclusion

Il est remarquable de constater que la solution que Plotin donne
à l'aporie de l'argument croissant pour invalider la thèse stoïcienne
d'une corporéité de l'âme est, pour l'essentiel, semblable à celle que
les stoïciens eux-mêmes élaborèrent contre les académiciens scepti-
ques pour démontrer la persistance de l'identité de l'individu. En ef-
fet, si on relit le texte 2, on voit que Plotin reprend une distinction
métaphysique semblable à celle opérée par Posidonius entre le quan-
titatif et le qualitatif, lorsqu'il écrit qu'une chose qui possède une
grandeur (l'homme par exemple), n'est autre (¡teron) que comme
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désigne l'altération affectant les substances individuelles en état de flux, fait claire-
ment rappel aux expressions Ìlhn Ñtçran et Ìlon ¡teron et ne signifie pas autre
chose que “devenir quelque chose de complètement autre". Dans la perspective de
l'Argument croissant, une telle transformation apparaît comme étant aussi un chan-
gement de qualité puisqu'elle est dite affecter l'individu tout entier, et c'est pour-
quoi l'argument peut conclure qu'il n'existe pas une chose telle que la croissance
ou la persistance de l'identité individuelle à travers le changement. De son côté, en
revanche, Posidonius affirme qu'il nous faut distinguer entre deux aspects de l'indi-
vidu, à savoir l'individu en tant que tel ou 'individu qualifié' (deuxième catégorie)
et la 'substance' ou matière de cet individu (première catégorie) et que l'altération
dont parlent les académiciens sceptiques ne doit être attribuée qu'à la seule sub-
stance. Ce faisant, il ôte l'aspect qualitatif dont est porteur le terme “altération" et
comprend celui-ci dans le sens plus général de “devenir autre": lorsque des indivi-
dus sont altérés du fait que certaines portions de matière leur sont ajoutées ou sou-
straites, un tel changement ne peut être pris comme une altération ou une complète
transformation que relativement à leur matière, pas leur qualification.



corps et comme quantité, lorsque sa grandeur vient à changer, mais
“peut sauvegarder son identité grâce à sa qualité, laquelle est diffé-
rente de sa quantité (poiÃthti Ñtçr‹ téj posÃthtoj o†sØ tÁ
taœtÁn Èpos^zein dÿnatai)". Il est également remarquable de
constater que Plotin apparaît considérer, dans cet extrait, l'âme hu-
maine comme tombant sous la catégorie de la qualité (même si nous
avons vu que cette âme n'est pas l'âme rationnelle, seulement l'a
phusis ou “âme partielle", cf. Enn. III 9 [13] 3, 7), exactement com-
me les stoïciens pour qui les qualités ne sont que des portions de
pneuma ou âme.

D'une manière générale, le point central de convergence entre
la réflexion plotinienne et celle des stoïciens réside dans l'affirma-
tion d'une altérité radicale entre deux aspects propre à chaque indi-
vidu, le qualitatif et le quantitatif. Les stoïciens, vraisemblablement
poussés en cela par les critiques que leur opposèrent les philosophes
sceptiques de la Nouvelle Académie, ont proposé plusieurs démon-
strations différentes d'une telle altérité.27 Celle de Posidonius met en
jeu la relation hénologique du tout et des parties:

Texte 5
M§ eÖnai dÇ taœtÁn tÃ te poiÁn ídåwj kaÆ t§n oœsåan [Õ] ñq

új ¿sti to‡to, m§ mçntoi ge mhd' ¡teron, Èll2 mÃnon oœ taœtÃn,
di2 tÃ kaÆ mçroj eÖnai t§n oœsåan kaÆ tÁn aœtÁn ñpçxein tÃpon,
t2 d' ¡tera tin%n legÃmena deìn kaÆ tÃp@ kexwråsuai kaÆ mhd'
ñn mçrei uewreìsuai (“La chose qualifiée de façon particulière n'est
pas identique à (m§ eÖnai dÇ taœtÁn) la substance qui la constitue.
Elle n'est cependant pas autre qu'elle (m§ mçntoi ge mhd' ¡teron),
seulement non identique à elle (oœ taœtÃn), parce que la substance
est une de ses parties et occupe le même lieu qu'elle, alors que les
choses qu'on appelle autres que quelque chose doivent en être sépa-
rées localement et ne pas même être conçues comme ses parties", par-
tie de Posidonius fr. 96 Edelstein & Kidd, trad. J. Brunschwig et P.
Pellegrin).

Selon Posidonius, la substance doit être distinguées de l'indivi-
du qualifié de manière particulière parce qu'elle n'en est qu'une
partie et qu'une partie n'est ni identique au tout ni autre que lui.
Elle lui est seulement “non identique" (oœ taœtÃn). Le fait qu'une
partie (ici, la substance) ne puisse être vue comme identique au tout
(ici, l'individu qualifié de manière particulière) n'est pas expliqué
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27 Outre celle de Posidonius, analysée ci-après, nous avons conservé égale-
ment la démonstration proposée par Mnésarque, un stoïcien connu pour avoir été le
maître d'Antiochus d'Ascalon: cf. Arius Didyme, Epitomé, Fr. 27, apud Stobée 1,
179, 5—17).



dans ce texte, sans doute parce qu'elle apparaît à Posidonius par el-
le-même évidente et n'a pas besoin d'une analyse particulière. En
revanche, l'assertion de ce qu'une partie ne peut être dite “autre
que" son tout est accompagnée d'une définition de l'altérité qui en-
tend montrer que l'altérité ne peut être un attribut de la partie: “les
choses qu'on appelle autres que quelque chose (t2 d' ¡tera tin%n
legÃmena) doivent en être séparées localement (tÃpŸ kexwråsuai)
et ne pas même être conçues comme ses parties (kaÆ mhd' ñn mçrei
uewreìsuai)". En effet, être appelé “autre que" implique une sépa-
ration et, étant donné que nous traitons ici de corps, une séparation
locale: deux corps occupant des lieux distincts sont autres. Il est
bon ici de rappeler que, d'après les stoïciens, chaque individu qua-
lifié de manière particulière est le résultat d'une interpénétration to-
tale de ses éléments, à savoir d'une matière et de qualités. Cette in-
terpénétration est reconnue comme totale parce que les composants
qu'elle mélange se retrouvent présents dans n'importe quelle partie
du composé résultant du mélange. En conséquence, la substance ap-
paraît occuper la même place que la qualité et que le composé total.
Sous cet aspect, la substance ne peut dès lors pas être appelée “au-
tre que" l'individu qualifié de manière particulière. L'autre caracté-
ristique de l'altérité, selon Posidonius, a trait à la notion d'indépen-
dance: une partie ne peut pas être “autre que" le tout parce qu'elle
est relative au tout et n'a pas d'existence par elle-même. On trouve
une explication très éclairante de ce point chez Sénèque:

Texte 6
Et animus meus animal est et ego animal sum, duo tamen non

sumus. Quare? quia animus mei pars est. Tunc aliquid per se nume-
rabitur cum per se stabit; ubi uero alterius membrum erit, non poterit
uideri aliud. Quare? dicam: quia quod aliud est, suum oportet esse et
proprium et totum et intra se absolutum (“Mon âme est animal, je su-
is animal aussi, et pourtant, nous ne sommes pas deux. Pourquoi?
Parce que l'âme est une partie de moi-même. Ne comptera par soi
que ce qui subsistera par soi et ce qui demeurera membre de quelque
chose ne pourra être regardé comme autre. Et pourquoi? Je vais te le
dire: pour être une chose autre, il faut être soi, particulier, un tout,
quelque chose de complet en soi-même", Lettres, 113, 5).

L'altérité est un attribut qui ne peut être prédiqué que des cho-
ses qui existent per se, des choses qui forment un tout (totum) en
elles-mêmes et possèdent quelque particularité (proprium) de sorte
qu'elles constituent un véritable soi (suum). De ce fait, l'altérité ne
peut être attribuée à une “partie", comme l'âme, dans cet extrait de
Sénèque, ou la substance, dans le texte de Posidonius.
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Il s'ensuit donc que si la substance est seulement une partie de
l'individu qualifié de manière particulière, elle ne peut pas être dite
identique à celui-ci ni autre que lui. Il faut bien plutôt la considérer
comme étant “non identique" à l'individu qualifié. Il est important
de comprendre que, dans notre texte, l'expression “ne pas être
identique à" tient lieu d'attribut positif de la partie. En effet, ce qui
est signifié ici est que lorsque nous affirmons d'une partie qu'elle
n'est pas identique au tout, nous n'entendons pas lui appliquer une
proposition négative dont la formulation positive serait: une partie
est “autre" que son tout. En effet, nous venons de voir que l'altérité
ne peut être un attribut positif de la partie. Aussi, “ne pas être
identique à" apparaît-il comme le seul moyen légitime d'exprimer le
genre d'altérité impliqué dans la relation tout-partie, et donc dans le
rapport entre substance et individu qualifié.

De son côté, Plotin ne prend pas la peine de chercher, à propre-
ment parler, à démontrer une telle altérité, même si, comme nous
l'avons vu, c'est sur sa base qu'il échafaude son propre raisonne-
ment lorsqu'il écrit qu'un individu “pourra sauvegarder son identité
grâce à sa qualité, laquelle est autre que sa quantité (tü dÇ poiÃ-
thti Ñtçr‹ téj posÃthtoj o†sØ)". Peut-être une telle altérité lui
apparaît-elle par trop évidente et sa démonstration, donnée déjà plu-
sieurs siècles plus tôt par les stoïciens, désormais inutile.

Au-delà des rapprochements possibles entre Plotin et les stoïci-
ens sur ces questions, et sur lesquels j'ai volontairement porté l'ac-
cent dans le présent article, il est bien entendu un point de démarca-
tion essentiel qui demeure entre eux, à savoir que la distinction en-
tre quantitatif et qualitatif recouvre selon l'Alexandrin celle existant
entre le corporel et l'incorporel, alors que les stoïciens soutiennent
que l'oœsåa et le poiÃj sont deux manifestations corporelles de
l'individu. Mais il me parait intéressant de constater que ce point de
démarcation n'empêche pas Plotin, in fine, d'entretenir une profon-
de affinité de vue avec les stoïciens sur la question du statut méta-
physique de l'individu et de son identité.

Bernar Kolet-Duåiã

PLOTIN, STOIÅARI I RASTUÃI ARGUMENT

Rezime

Rukopisi ukazuju da takozvani „rastuãi argument" (aœqanÃmenoj
lÃgoj) ili „prema onome što raste" (perÆ to‡ aœqomçnoy) potiåe od pe-
snika Epiharma, ili åak samog Pitagore. Radi se o sudu koji se podupire
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analogijom po kojoj se brojevi stvaraju ili nestaju (dodavanjem ili oduzi-
manjem). Na samom poåetku ovaj sud je bio korišãen da bi se osporilo po-
stojanje fenomena porasta (gde supstrat uvek ostaje identiåan samom sebi i
time nepromenljiv) i da bi time ukazao na to da åovek, åija je priroda u
stalnoj promeni, nikad (vremenski posmatrano) nije identiåan samom sebi.
„Rastuãi sud" je dakle u direktnoj vezi sa pitanjem identiteta jedinke i nje-
govog postojanja uprkos promenama.

U ovom radu autor predstavlja kako je Plotin (205—269/70) koristio
taj argument u Eneadama, u kritici teze stoiåara da je duša telesnog karak-
tera. Autor ukazuje na to, da ga sami filosofski stavovi, prividno nekompa-
tibilni — oni koji upuãuju Plotina na njegovu kritiku stoiåara — istovre-
meno dovode do zakljuåka do kog dolaze i sami stoiåari: da ljudska priro-
da ne moÿe biti svedena na kategoriju posÃn (kvantitet), jer u njoj postoji
nešto, ono po åemu je åovek identiåan samom sebi, i što je iz domena
poiÃn (kvaliteta).

Rad je napisan povodom Plot. Enn. ¡¢ 7 (2) 5 i Posejdonijevog frg.
96 (Edelstein-Kidd).
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Eckart Frey

“SEID FRUCHTBAR UND MEHRET EUCH"1

EINIGE BEMERKUNGEN ZUR ROLLE DER FRAU
IN DER GEMEINSCHAFT DER ESSENER

ABSTRAKT: Durch die Qumranrollen wird die Existenz verheirateter
Essener ausdrücklich bestätigt. Die Ehe basierte auf den Geboten der Torah,
die von der jachad el auf der Grundlage der apokalyptischen Endzeiterwar-
tung und des Strebens nach absoluter ritueller Reinheit zusätzlich verschärft
wurden.

SCHLÜSSELWÖRTER: Ehelosigkeit, Einehe, Einzigehe, Jungfrauen, Ver-
lobung, Witwen, rituelle Reinheit, Vergewaltigung, Ehebruch.

Um die Mitte des 2. Jh. v.d.Z. hatte sich im Kontext des Mak-
kabäeraufstandes2 in Palästina eine religiöse Gruppierung herausge-
bildet, die bis zur Zerstörung Jerusalems im Aufstand der Juden ge-
gen die Römer neben den Sadduzäern und Pharisäern eine bedeutsa-
me religiöse Gruppierung darstellte. Über diese Gemeinschaft, die
in den Quellen als Essener3 bezeichnet wird, gibt es einige mehr
oder weniger umfangreiche Berichte von Philon von Alexandrien,
Flavius Josephus sowie Plinius dem Älteren.4

Wenn wir den antiken Berichten folgen, repräsentierten die Es-
sener den Teil des antiken Judentums, der sich durch eine besonders
konsequente Befolgung der Vorschriften der Torah auszeichnete.
Das hat neben den Auseinandersetzungen, die sich mit der Errich-

129

1 Gen 1,28.
2 dazu: Bickermann, E., Der Gott der Makkabäer, Berlin 1937.
3 Daneben taucht auch noch die Bezeichnung Essäer auf.
4 Philo, Quod omnis probus liber sit; Apologie der Juden Josephus Flavius,

Antiquitates Iudaicae; De bello Iudaico Plinius maior, Naturalis historia.



tung der Herrschaft der Hasmonäer durch die Befreiung von der
Herrschaft der Seleukiden zwischen ihnen und der neuen religiösen
und politischen Führungsschicht herausbildeten, mit einer Besonder-
heit des religiösen Denkens der Essener zu tun. Sie lebten in einer
apokalyptischen Endzeiterwartung, die sich auf dem Glauben grün-
dete, dass der Schöpfer bei der Erschaffung der Himmel und der Er-
de auch ihre Geschicke bis zum festgesetzten Ende aller Tage un-
umstößlich bestimmt hat. Deshalb gingen sie in ihren Anforderun-
gen an sich selbst über die Forderungen und Festlegungen der To-
rah hinaus, denn Eschaton und Prädestination waren die entschei-
dende Grundlage ihrer Existenz auf Erden:

Und dies ist die Ordnung für die ganze Gemeinde Israels am
Ende der Tage, wenn sie sich [gemeinsam] versammeln, [um zu
wan]deln entsprechend dem Urteil der Söhne Zadoks, der Priester
und der Männer ihres Bundes, die sich abgewand[t haben vom
Wandel auf] dem Weg des Volkes. Sie sind die Männer Seines Ra-
tes, die seinen Bund inmitten des Frevels gewahrt haben, um Sühne
zu [leisten für das Lan]d. Wenn sie kommen, so sollen sie alle Ankom-
menden versammeln, von den Kleinkindern bis zu den Frauen, …5

Bis zu den Frauen: Es muss also in dieser Gemeinschaft Frauen
gegeben haben! Diese Feststellung entspricht auch voll und ganz
den Forderungen der Torah, in der sich Gott seinem Volk offenbarte:

Und Gott sprach: Lasset uns Menschen machen, ein Bild, das
uns gleich sei, die da herrschen über die Fische im Meer, und über
die Vögel unter dem Himmel, und über das Vieh, und über die gan-
ze Erde, und über alles Gewürm, das auf Erden kriecht. Und Gott
schuf den Menschen ihm zum Bilde, zum Bilde Gottes schuf er ihn;
und er schuf sie als ein Männlein und ein Weiblein. Und Gott seg-
nete sie, und sprach zu ihnen: Seid fruchtbar und mehret euch und
füllet die Erde…6

Trotz dieser konkreten Festlegungen in der Torah, die auch in
der Antike denen bekannt sein konnten, die sich mit der Geschichte,
der Kultur und den Sitten der Juden beschäftigt haben, finden sich
recht unterschiedliche Beschreibungen und Wertungen des Lebens
der Essener. Gravierende Meinungsunterschiede treten insbesondere
bezüglich der Existenz von Frauen bei den Essenern auf. Die frühe-
sten Verweise darauf bietet Philo von Alexandria in den von Euse-
bius von Caesarea7 überlieferten Auszügen der Apologie der Juden:
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6 Gen 1,26—28.
7 Eus. Praeparatio Evangelica VIII, 11.



Keiner der Essäer nimmt ein Weib, weil das Weib eigensüchtig
und äußerst eifersüchtig ist und die guten Sitten ihres Gatten ge-
schickt in die Falle locken und ihn durch unaufhörliche Zaubereien8

verführen kann. Das Weib verwendet all ihre Mühe darauf, schmei-
chlerische Worte und alle Arten von Verstellungen wie ein Schau-
spieler auf der Bühne zu gebrauchen; wenn sie dann die Augen bes-
trickt und die Ohren in Beschlag genommen, das heißt die Sinne,
die wie Untergebene sind, getäuscht hat, leitet sie den unabhängi-
gen Verstand in die Irre. Wenn dann Kinder geboren werden, ist sie
von Stolz und Einbildung aufgeblasen, und wenn sie sich vorher zu-
frieden gab, heuchlerisch mit Hilfe von Anspielungen zuzuflüstern,
so erklärt sie es jetzt mit frechem Hochmut, und ohne Scham führt
sie mit Gewalt Taten aus, deren jede dem Guten und dem Gemein-
schaftsleben entgegengesetzt sind. Der Gatte, der durch Liebeszau-
ber seines Weibes gefesselt ist oder aus natürlicher Notwendigkeit
sehr mit seinen Kindern beschäftigt ist, ist nicht mehr der gleiche
für die andere, sondern wird, ohne es zu merken, zu einem anderen
Menschen, zu einem Sklaven statt zu einem freien Mann.9

Wir finden hier also nicht nur die Behauptung, dass die Essener
eine ganz und gar frauenlose Gemeinschaft10 waren, sondern auch
die Gründe für diesen Fakt, die Philo aus seiner umfassenden Ken-
ntnis des Judentums und seiner Bestimmungen überaus eindruck-
svoll ausschmückt. Eine derartige Schilderung findet sich bei dem
Römer Plinius nicht; kann sich wohl auch aus den für Philo an-
geführten Gründen nicht finden. Er stellt nur lakonisch fest:

Westlich (vom Toten Meer) wohnen, so nahe die Ausdünstun-
gen des Sees es gestatten, die Essener, ein einsames und vor allen
übrigen Bewohnern der Erde wunderliches Volk, das ohne Weiber,
überhaupt ohne alle Gemeinschaft mit dem weiblichen Geschlechte
… lebt.11

Wenn wir Philo und Plinius folgen, wären die Essener ein Teil
der Bevölkerung, der sich nur durch eine Zuwanderung von außen
vermehren konnte; eine Art “klösterlicher" Gemeinschaft, die sich
völlig von der übrigen jüdischen Bevölkerung des Landes separiert
hatte.

Als Letzter soll einen Augen- und Ohrenzeuge, als Priester der
obersten Priesterkaste Jerusalems profunder Kenner der Torah und
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8 Vgl. hierzu 4Q184 Frg. 1.
9 Philo nach Eus. VII, 11;14—17.

10 Zu den Gründen, die zu dieser Annahme führten vgl. Stegemann, H., Die
Essener, Qumran, Johannes der Täufer, 6. Aufl., Freiburg, Basel, Wien 1997, S.
268f.

11 Plin. Hist. Nat. 5, 17;4.



der Geschichte seines Landes und Volkes, zu Wort kommen: Flavi-
us Josephus. In seinen Werken12 sind die umfassendsten Berichte
über die Essener enthalten. Allerdings gerät durch seine Ausfüh-
rungen unser so fest gefügtes Bild über die Einstellung der Essener
den Frauen gegenüber aus dem Gleichgewicht. In den Antiquitates
herrscht eine völlige Übereinstimmung mit Philo und Plinius:

Sie heiraten ebenso wenig, als sie Knechte halten, das sie das
letztere für Unrecht, das erstere aber für die Quelle allen Streites
halten, und so leben sie abgesondert und dienen einer dem ande-
ren.13

Diese Einschätzung erscheint als ganz unverständlich, wenn
man seine Berichte über dieses Problem aus dem Jüdischen Krieg
für eine Beurteilung der Existenz oder Nichtexistenz von Frauen bei
den Essenern heranzieht:

Die sinnlichen Freuden meiden sie wie die Sünde, und die Tu-
gend erblicken sie in Enthaltsamkeit und Beherrschung der Leiden-
schaften. Über die Ehe denken sie gering, dagegen nehme sie frem-
de Kinder auf, solange dieselben noch im zarten Alter stehen und
bildungsfähig sind, halten sie wie ihre Angehörigen und prägen ih-
nen ihre Sitten ein. Doch wollen sie damit die Ehe und die Erzie-
hung von Nachkommenschaft durch dieselbe nicht gänzlich aufge-
ben, sondern sich nur vor den Ausschweifungen der Weiber sichern,
da sie glauben, dass keines derselben dem einen Gatten die Treue
bewahre.14

Flavius Josephus hat seinen Jüdischen Krieg vor den Antiqui-
tates verfasst. Die Gründe, die ihn dazu bewegten, die Existenz von
Ehen im letzteren Werk zu verneinen, könnten durch eine weitere
Stelle aus dem Jüdischen Krieg erschlossen werden. Dann wäre
aber davon auszugehen, dass er in den Antiquitates von einer Grup-
pierung spricht, die sich — aus welchen Gründen auch immer —
der Ehelosigkeit verpflichtet fühlten. Diese Feststellung bietet sich
an, wenn die oben angeführte Ambivalenz bezüglich Ehe und Nach-
kommenschaft durch eine weitere Stelle, die sich diesem Problem
widmet, konkretisiert wird:

Außerdem gibt es nun noch einen zweiten Zweig der Essener,
der in Lebensart, Sitten und Gebräuchen mit dem anderen ganz
übereinstimmt, in der Ansicht über die Ehe dagegen von ihm ab-
weicht. Sie glauben nämlich, dass die, welche nicht in die Ehe
träten, den wichtigsten Lebenszweck, die Erzielung von Nachkom-
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14 Ios. bell. Iud. § 120.



menschaft, außer acht ließen, oder vielmehr, dass, wenn alle so
dächten, das ganze Menschengeschlecht in kürzester Zeit aussterben
müßte. Doch erproben sie die Bräute drei Monate lang, und wenn
sie nach dreimaliger Reinigung deren Fähigkeit, Kinder zu gebären,
erkannt haben, nehmen sie dieselben zur Ehe. Während der Schwan-
gerschaft enthalten sie sich des Beischlafs zum Beweis, dass sie
nicht aus Wolllust, sondern um Kinder zu erzielen geheiratet haben.
Die Weiber baden im Hemd, wie die Männer in einer Schürze. So-
viel von den Gebräuchen dieser Sekte.15

Bis zur Auffindung der Damaskusschrift (CD) durch Salomon
Schlechter in der Genisah der Esra-Synagoge in Kairo im Jahre
1896 waren die oben angeführten Quellen die einzigen, aus denen
Kenntnisse über die Frauen und ihre Stellung bzw. Bedeutung bei
den Essenern gewonnen werden konnten. Aus der unterschiedlichen
Interpretation dieser Stellen wurden unterschiedliche Schlussfolge-
rungen abgeleitet. Die Aussagen von Josephus Flavius wurden da-
hingehend interpretiert, dass es zwei verschiedene Gruppierungen
der Essener gegeben haben muss. Eine dieser Gruppierungen müßte
dann diejenige gewesen sein, die durch die Damaskusschrift re-
präsentiert wurde. Wenn dem so ist, muss festgehalten werden, dass
für diese Gemeinschaft die Ehe ein integraler Bestandteil ihres Le-
bens war:

Und wenn sie in Lagern wohnen gemäß der Ordnung des Lan-
des und Frauen nehmen und Kinder zeugen, so sollen sie nach dem
Geheiß der Torah wandeln und gemäß der Vorschrift der Weisun-
gen ensprechend der Ordnung der Torah, wie er gesagt hat: Zwi-
schen einem Mann und seiner Frau und zwischen einem Vater und
seinem Sohn.16

Auf die Existenz von Frauen als Ehefrauen weisen weitere Stel-
len in der Damaskusschrift hin, in denen sowohl auf die Eheschlie-
ßung als auch auf Scheidungen verwiesen werden.17 Dies wird auch
im Abschnitt über Eidesleistungen zur Wahrheitsfindung nochmals
eindrücklich bestätigt:

Wenn es heißt, ihrem Mann obliegt es, den Schwur aufzuhe-
ben.18

Wenn man den Aussagen der Damaskusschrift folgt, war die
Ehe und die damit verbundene Zeugung19 von Kindern eine entschei-

133

15 Ios. bell. Iud. § 160f.
16 CD VII, 6ff., vgl. dazu auch: CD XIX, 3ff.
17 CD VI, 16; XIII, 16f.
18 CD XVI, 10.
19 Dazu CD XII, 1f.: Niemand schlafe mit einer Frau in der Stadt des Heilig-

tums, um nicht die Stadt des Heiligtums durch ihre Unreinheit zu verunreinigen.



dende Grundlage der essenischen Gesellschaft. Dies versteht sich in-
sofern von selbst, da die Torah20 dies als eine grundlegende Forde-
rungen an die Kinder des “auserwählten Volkes" formuliert hat. Die
Entstehung des menschlichen Geschlechts beruht auf einem göttlic-
hen Schöpfungsakt. Für eine dauerhafte Existenz hatte dieses dann
unter Einhaltung der grundlegenden Bestimmungen der Torah selbst
zu sorgen. Hier gab es keinen Ermessenspielraum. Die Ehe war eine
unumstößliche Pflicht, deren Einhaltung die Stellung des Menschen
zu den göttlichen Geboten offenbarte.

Die Analyse der Damaskusschrift führt zu einer weiteren Frage-
stellung, die auf den Grundlagen einer verschärften Auslegung der
Torah beruht: einer strikten Ablehnung der Polygamie. Obgleich die
Monogamie im “essenischen Zeitalter" durchaus die Grundlage des
Familienlebens des antiken Judentums insgesamt war, fühlten sich
die Repräsentanten der Damaskusschrift dieser Lebensform in be-
sonderer Weise verpflichtet.21 Dies hängt auch mit ihrer apokalypti-
schen Nahzeiterwartung zusammen. Im Angesicht des nahen Gottes-
gerichts fühlten sich die Essener in besonderer Weise einer rigiden
Auslegung der Torah verpflichtet. Dies wird in der Damaskusschrift
folgendermaßen begründet:22

Sie wurden auf zweierlei Weise gefangen in Unzucht, dass sie
zwei Frauen zu ihren Lebzeiten nahmen; doch die Grundlage der
Schöpfung ist:23 Als ein Männliches und ein Weibliches hat Er sie
geschaffen.

Und die in die Arche hineingingen, je zwei und zwei gingen sie
in die Arche.24 Und über den Fürsten steht geschrieben:25 Er soll
sich nicht viele Frauen halten.

Stegemann versteht diese Bezüge auf die Torah nicht nur als
Grundlage für eine strikte Monogamie der Essener, sondern für die
einer “lebenslänglichen Einzigehe aller Männer…"26 Das allerdings
würde bedeuten, dass nach dem Tod der Frau oder nach einer
Scheidung für die Männer eine weitere Ehe völlig ausgeschlossen
war. Andererseits hebt er die Gültigkeit dieses Grundsatzes nur für
die Männer hervor. Zu den Frauen werden diesbezüglich keine Aus-

134

20 Gen I, 28.
21 Die Polygamie war auch in den Jahrhunderten um die Zeitwende nicht

ganz und gar unbekannt. Es sei daran erinnert, dass die Essener Herodes kannten
und auch über die Anzahl seiner Ehefrauen und deren Schicksale informiert waren.

22 CD IV, 20 — V, 2.
23 Gen. 1, 27.
24 Gen 7, 9.
25 Dtn 17, 17.
26 Stegemann, 269.



sagen getroffen. Dabei wäre zumindest theoretisch eine Wiederver-
heiratung von Witwen27 und geschiedenen Frauen28 möglich. Aller-
dings finden sich zu dieser Problematik in der Damaskusschrift kei-
ne weiteren verwertbaren Angaben. Festgehalten kann werden, dass
in diesem “Regelbuch" die konkreten Verhaltensweisen der Mitglie-
der der “Gemeinschaft des Neuen Bundes" determiniert werden. Da-
zu gehört, basierend auf den Bestimmungen der Torah, die Pflicht
zur Eheschließung und die Zeugung von Kindern:

Gewähr haben sie, dass sie tausend Geschlechter lang leben
werden; so wie geschrieben steht:29 Er bewahrt den Bund und die
Gnade denen, die ihn lieben und seine Gebote befolgen, in tausend
Geschlechtern.30

Die Texte aus der Geniza der Esrah-Synagoge in Kairo stehen
nicht isoliert da. Eine Verbindung der in ihnen genannten Gruppie-
rungen mit den Essenern, die schon von den antiken Autoren für
das Gebiet am Westufer des Toten Meeres und für die Städte und
Dörfer des Landes bezeugt werden, konnte durch die Auswertung
der Funde in Qumran hergestellt werden. Es bestehen direkte Zu-
sammenhänge zu den dort gefundenen Texten und Textfragmen-
ten,31 die gegenüber der Damaskusschrift z.T. einen Mehrbestand
von Regeln und Vorschriften aufweisen. Es ist allerdings davon aus-
zugehen, dass die Texte erweitert und an die sich im Laufe der Zeit
verändernden Bedingungen angepasst wurden.32 Auch bezüglich der
Rolle der Frau in der jachad el33 finden sich in den “Qumranrollen"
Stellen, die über die der Damaskusschrift hinausgehen. Es ist aller-
dings bemerkenswert, dass sich in der “Sektenregel"34 keinerlei Hin-
weise über Frauen finden. Diese Einschätzung ist allerdings nur
dann zutreffend, wenn 1QSa35 nicht als Bestandteil der Sektenregel
betrachtet wird. In verschiedenen Fragmenten dieser “Gemeinschafts-
regel" erscheinen Frauen und Kinder als selbstverständlicher Bes-
tandteil der jachad el:

Wenn sie kommen, so sollen sie alle Kommenden versammeln,
von den Kindern bis zu den Frauen, und sollen vor ih[ren Ohren]
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lesen al[le] Vorschriften des Bundes, um sie zu unterweisen in allen
ihren Satzungen, damit sie nicht irregehen in ihren Taten. Und
nicht soll er sich nähern einer Frau, sie zu erkennen durch Bei-
schlaf, außer vor Vollendung von20 Jahren, wenn er erkennen kann
Gut und Böse.36

Fitzmeyer versteht 1Q28a als Anhang zur Sektenregel und be-
gründet das Auftauchen von Frauen und Kindern als Ergebnis ei-
nes Stadiums einer späteren Entwicklung der essenischen Gemein-
schaft.37 Eine Begründung für diese These führt er leider nicht an.
Eine mögliche Erklärung wäre das Ausbleiben der Apokalypse zum
von den Essenern errechnetem Zeitpunkt. Ehe und Zeugung wurden
deshalb wieder zu einer Notwendigkeit, um für den in die Zukunft
verschobenen Termin überhaupt noch existent zu sein. Andererseits
kann, wenn man den angeführten Belegen über die Frauen folgt,
auch vermutet werden, dass deren selbstverständliche Existenz nicht
hervorgehoben werden musste. Festgehalten werden kann, dass so-
wohl in der Sekten- als auch in der Gemeinderegel keine Belege für
eine Ehelosigkeit der Essener zu finden sind. Es muss nun noch un-
tersucht werden, ob solche für die These einer Einzigehe vorhanden
sind. Eine theoretische Begründung für die Annahme dieser für das
antike Judentum nicht typischen Art der Ehe könnten die apokalyp-
tisch-eschatologischen Vorstellungen liefern, die mit einer Verschär-
fung der in der Torah vorhandenen Bestimmungen einhergingen. Ob
diese aber zu einer lebenslänglichen Einzigehe aller Männer führte,
wie Stegemann konstatiert,38 ist zu bezweifeln. Dazu sind die oben
angeführten Festlegungen der Damaskusschrift39 nicht eindeutig ge-
nug.

Ein konsequentes Vorgehen gegen die Polygamie dagegen lässt
sich mit den Bestimmungen, die in der Tempelrolle, der “Heiligen
Schrift" der Gemeinschaft, bezüglich der Heirat von Königen ent-
halten sind, beweisen:

Er darf sich keine Frau nehmen aus all den Töchtern des Vol-
kes, sondern aus seinem Vaterhaus soll er sich eine Frau nehmen,
aus der Sippe seines Vaters. Und er darf zu ihr keine andere Frau
hinzunehmen, sondern sie allein soll mit ihm sein alle Tage ihres
Lebens, und wenn sie stirbt, nehme er sich eine andere aus seinem
Vaterhaus, aus seiner Sippe.40
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In diesem spezielle Fall wäre also eine erneute Eheschließung
nicht nur erlaubt, sondern auch geboten. Konkrete Belege für eine
Ehelosigkeit der Männer nach dem Tod der Ehefrau oder einer
Scheidung finden sich in den Texten nicht. Das alleinige Vorhan-
densein von Witwen und Geschiedenen41 allein reicht als Begrün-
dung für das Verbot einer erneuten Ehe nicht aus. Dagegen könnte
folgende Stelle durchaus als Erlaubnis für die Verheiratung einer
Witwe verstanden werden:

… eine Witwe, die beschlafen wurde, nachdem sie Witwe ge-
worden, und eine jede, über die ein schlechter Ruf existiert bezü-
glich ihrer Jungfrauschaft im Hause ihres Vaters, die soll kein
Mann nehmen. Vielmehr soll er angesichts von Frauen verlässlicher
und verständiger Art, geprüft aus dem Wort des Aufsehers… Nimmt
er sie, dann verfahre er gesetzgemäß…42

Trotz der fragmentarischen Art der Quelle, ließe sich eine Schluss-
folgerung ableiten. Vor einer erneuten Ehe hatte sich die Witwe
jedweder sexueller Aktivität zu enthalten, um den hohen mora-
lisch-religiösen Vorschriften der essenischen Gemeinschaft gerecht
zu werden. Eine “unmoralische" Witwe dagegen konnte ihren Sta-
tus nicht verändern. Die moralischen Qualitäten wurden von einem
“Aufseher" überprüft. Schon in der Damaskusschrift wird darauf
verwiesen, dass ohne einen Beschluss jachad keine Ehe eingegangen
werden konnte.43 Es muss bei den Essenern also konkrete Festle-
gungen dafür gegeben haben. Dies wird auch durch einen weiteren
Beleg bestätigt:

Hast du ohne Vorschrift eine Frau genommen in deiner Bedürf-
tigkeit…44

Durch diese Vorschriften sollte die rituelle Reinheit der Ehe ga-
rantiert werden. Eine der entscheidenden Voraussetzungen dafür war,
wenn wir an dieser Stelle das Problem der Witwen ausklammern,
dass die Jungfrau einen untadeligen Ruf hatte. Eine voreheliche Ent-
haltsamkeit stellt, wenn man das damals übliche Heiratsalter für die
jungen Frauen mit 12 bis 13 Jahren ansetzt, eigentlich kein Problem
dar. Trotzdem finden sich auch in dieser Beziehung in den Texten
Vorschriften, die dies garantieren sollten:

Und wenn eine Frau mir gegenüber ein Gelübde ablegt oder
sich eine Enthaltung auferlegt im Haus ihres Vaters durch Eid in
ihrer Jugend, und ihr Vater hört ihr Gelübde beziehungsweise das
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Enthaltsamkeitsversprechen, das sie auf sich genommen hat, und er
schwieg ihr gegenüber, dann gelten alle ihre Gelübde und alle ihre
Enthaltsamkeitsversprechen, die sie auf sich genommen hat.45

Der Ehe ging eine Verlobungszeit voraus:46

… einem Mann zu verloben, erzähle er ihm alle ihre Makel —
wieso soll man über sich bringen das Urteil der Verfluchung, da Er
gesagt hat verflucht in bezug auf den, der einen Blinden irreführt
auf dem Wege. Auch gebe man sie nicht einem, der nicht bestimmt
ist für sie…47

Vor der Verlobung hatte der Vater des Mädchens den Bräuti-
gam aufzuklären, gewissermaßen eine Garantieerklärung für ihre
moralischen Qualitäten abzugeben. Interessant und aufschlussreich
ist, dass die Sorgfaltspflicht des Vaters bei der Auswahl des zukünf-
tigen Ehemannes explizit hervorgehoben wird. Diese wird durch
eine weitere Stelle in der Tempelrolle belegt:

Heiratet einer eine Frau und vollzieht die Ehe mit ihr, mag sie
dann aber nicht und schiebt die Schuld ihr zu und verbreitet über
sie eine Nachrede, indem er sagt:" Ich habe diese Frau genommen,
und als ich mich ihr näherte, fand ich bei ihr keine Jungfrauschaft
vor." Dann nehme der Vater der jungen Frau oder deren Mutter
den Nachweis der Jungfernschaft des Mädchens und bringe ihn vor
die Ältesten zum Tor. Und der Vater des Mädchens sagt zu den
Ältesten: “Ich habe meine Tochter diesem Mann zur Frau gegeben,
und siehe da, nun mag er sie nicht mehr und er setzt eine Nachrede
über sie aus, indem er sagt: Ich habe bei deiner Tochter keine
Jungfernschaft vorgefunden. Da ist der Nachweis der Jungfern-
schaft meiner Tochter!" Und sie breiten das Gewand aus vor den
Ältesten dieser Stadt. Dann nehmen die Ältesten dieser Stadt jenen
Mann und züchtigen ihn, und sie bestrafen ihn mit hundert Sil-
berstücken und geben sie dem Vater des Mädchens. Denn jener hat
einen schlechten Ruf über eine Tochter Israels verbreitet.48

Über die weitere Verfahrensweise erfahren wir nichts, da der
Text an dieser Stelle abbricht. So kann auch mit Hilfe der Tempel-
rolle nicht geklärt werden, ob die Ehe bestehen blieb oder die Toch-
ter zu ihren Eltern zurückkehrte. Da sich die Tempelrolle aber auf
das Deuteronomium bezieht,49 das wie die gesamte Torah für die
Essener als verbindlicher Gesetzeskanon galt, kann die weitere Ver-
fahrensweise rekonstruiert werden:
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… und soll sie zum Weibe haben, dass er sie sein Leben lang
nicht lassen möge. Ist es aber die Wahrheit, dass die Dirne nicht
Jungfrau ist: So soll man sie heraus vor die Tür ihres Vaters Hau-
ses führen und die Leute der Stadt sollen sie zu Tode steinigen…50

Eine Falschbeschuldigung des Ehemannes gegen seine Frau führte
für denselben zu einem Scheidungsverbot. Dies könnte die These
der Einzigehe stützen, da Scheidung für beide Partner eine Ehelo-
sigkeit bis ans Ende ihrer Tage bedeutet hätte. Für eine abschließen-
de Klärung der Frage nach der Ein- oder der Einzigehe lassen sich
in den essenischen Quellen nicht genügend eineindeutige Belege
finden. Einerseits weist die “deuteronomische Ergänzung" der Tem-
pelrolle darauf hin, dass die Ehe auch bei den Essenern geheiligt
war und Scheidungen deshalb erschwert, in konkreten Fällen sogar
ausdrücklich untersagt wurden. Andererseits steht die verheiratete
Frau, die nach den Ge- und Verboten der Torah lebt, auch unter
dem Schutz der Gemeinschaft. Dies ist um so bemerkenswerter, als
in einer weisheitlich-poetischen Schrift51 aus früherodianischer Zeit
die Frau als Frevlerin in all den dazugehörigen Facetten geschildert
wird:

Ihre Augen forschen hierhin und dorthin und kokett schlägt
ihre Wimpern sie auf, um zu erspähen einen Mann, einen Gerech-
ten, damit sie ihn fasse, einen starken Mann, dass zu Fall sie ihn
bringe, um Redliche abzubringen vom Wege und Gerechtigkeitser-
wählte von Gebotserfüllung, um Gefestigte an Charakter durch Ko-
ketterie zu verwirren und redlich Wandelnde zum Rechtsbruch zu
bringen, aufzuhetzen Arme zum Abfall von Gott und ihre Schritte
von Rechtswegen abzulenken, um Anmaßung in ihr Herz zu bringen,
damit sie nicht treten auf redliche Bahnen, um einen Menschen auf
Unterweltswege zu verleiten und Mannessöhne mit Glattheiten zu
betören.52

Sie führt die Männer auf Todeswegen und Sündenpfaden.53 Die
Frau wird hier als Frevlerin dargestellt, die durch ihre Reize Männer
verführt und Verderben über sie bringt. Ihr “Seelenheil" hat sie
schon verspielt. Nun gefährdet sie das der Männer und damit die
Grundlagen der essenischen Gemeinschaft.

Im Zweifelsfall ist auch die Frau, die das sexuelle Opfer eines
Mannes wurde, eine Mitschuldige. Die vom Deuteronomium54 vor-
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geschriebene Steinigung wird durch die Tempelrolle ausdrücklich
bestätigt. Die Frau soll gesteinigt werden:

… weil sie nicht um Hilfe gerufen hat in der Stadt, und der
Mann, weil er die Frau seines Nächsten vergewaltigt hat.55

Trotz des aufgeführten Tatbestandes der Vergewaltigung wird
hier also der Frau eine Mitschuld unterstellt. Was mit einer Frau
geschieht, die um Hilfe gerufen hat, findet sich weder im Deutero-
nomium noch in der Tempelrolle. Eine Alleinschuld des Täters kon-
nte nur unter ganz bestimmten Bedingungen konstatiert werden:

Und wenn der Mann sie auf dem Felde gefunden hat, an einem
Ort, der fern und uneinsehbar ist von der Stadt aus, und er hat sie
gefasst und ihr beigewohnt, dann wird, der Mann, der ihr beige-
wohnt hat, allein getötet, doch dem Mädchen sollt ihr nichts antun.
Das Mädchen hat keine todeswürdige Schuld auf sich geladen, denn
als ob einer aufsteht gegen seinen Nächsten und ihn umbringt, so
ist diese Sache; denn er fand sie auf dem Feld, und schrie das ver-
lobte Mädchen um Hilfe, war doch keiner da, ihr zu helfen.56

Im Unterschied zum Deuteronomium57 taucht hier der Begriff
der Verlobung auf. Die Gründe für diese Spezifizierung werden
nicht genannt. Außerdem wird nicht ausgeführt, welche Folgen die
Vergewaltigung für die Betroffene hatte. Wenn man den rigiden
Vorschriften der Essener folgt, wäre sie für eine Ehe nicht mehr ta-
uglich gewesen. Sie hätte in ihrer Familie ein eheloses Leben führen
müssen. Für den Fall, dass eine Vergewaltigung zu einer Schwan-
gerschaft führte, finden wir keinerlei Angaben.

Basierend auf den Festlegungen der Torah58 gibt es für eine jun-
ge Frau, die vergewaltigt wurde nur die Möglichkeit einer “Zwang-
sehe", wenn folgende Voraussetzungen erfüllt sind:

Wenn ein Mann ein Mädchen betört, das Jungfrau und nicht
verlobt ist, und sie ihm nach dem Gesetz zulässig wäre und er liegt
bei ihr und wird ertappt, so gibt der Mann, der bei ihr gelegen hat,
dem Vater des Mädchens fünfzig Silberstücke, und sie soll seine
Ehefrau werden, dafür, dass er sie vergewaltigt hat. Er ist seine
ganze Lebenszeit nicht imstand, sie zu entlassen.59

In diesem Falle besteht die “Strafe" für den Täter in der Ehe-
schließung an sich. Das Opfer hat keinerlei Rechte und muss sich
damit begnügen, dass es durch die Ehe dem Fortpflanzungsgebot
der Torah innerhalb der Gemeinschaft Folge leisten konnte bzw.
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musste. Aus all den vorgestellten Fällen geht generell nicht hervor,
dass die essenischen Frauen völlig rechtlos waren. Dies ist in ihrer
Mitgliedschaft in der jachad el begründet. Aus diesem Grund galten
natürlich auch für sie die überaus rigiden rituell-moralischen Anfor-
derungen dieser Gemeinschaft. Verbunden damit war allerdings kei-
ne — wie auch immer geartete — Gleichberechtigung. Auf Grund
ihrer biologischen Daseinsweise waren sie in höherem Maße als die
männlichen.

Mitglieder von ritueller Unreinheit betroffen.60 Auch deshalb
waren sie von den offiziellen religiös-rituellen Handlungen der Ge-
meinschaft ausgeschlossen. Eine Vertrautheit der Frauen mit den
kultischen und rechtlichen Grundlagen der jachad el wird durch die
“Gemeinderegel" eindeutig belegt. Frauen mussten sich über die
Vorschriften des Bundes der Essern umfassend informieren.61 Sie
hatten diese konsequent einzuhalten, da sie durch ihre Ehemänner
und ihre Kinder trotz ihrer beschränkten Kultfähigkeit in direkter
Weise für die rituelle Reinheit der Familie verantwortlich waren.

Ekart Fraj

O ULOZI ŸENA KOD ESENA

Rezime

Tezu antiåkih autora o celibatu kod Esena jasno opovrgava spis
iz Damaska kao i esenski izvori sa Mrtvog mora. Podela Esena koju
navodi Josif Flavije na oÿewene i neoÿewene ne moÿe da se po-
tvrdi kumranskim nalazima uprkos åiwenici da u „Redu Esena" ne
moÿe da se naðe opomena upuãena ÿenama. Brak se kod wih predsta-
vqao na osnovu wihovog religioznog shvatawa upravo kao odrÿava-
we boÿanske zapovesti. Argumenti, koji ukazuju na „jedini brak",
nisu dovoqno svedoåanstvo. Ÿene su, uprkos mawim pravima i ogra-
niåenijim podobnostima za kult, bile integralni sastavni deo wi-
hovog jachad el.
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Introduction

The lines of Horace are famous: “Graecia capta ferum victorem
cepit et artes intulit agresti Latio".1 Greek culture was introduced to
Rome first through the wars against Pyrrhus of Epirus (281—272
B.C.), and later by the Scipionic circle about the middle of the se-
cond century B.C. Then three Greek visitors, Stoic Panaetius, exiled
Achaean statesman Polybius, and skeptical philosopher Carneades
were the leaven to the germination of Latin thought (Barker, 1956,
p. 166). Additionally the triumphant movement of Roman legions
and Roman government into the Eastern Mediterranean, after Rome
defeated the Seleucid Antiochus III at Magnesia in 1902 and Perseus
of Macedonia at Pydna in 168 gave her a new self-consciousness
and a fresh will to self-expression, natural consequences of her poli-
tical advances. What Aristotle said of the development of Athens
after Marathon and Salamis may also be said about Rome after
Magnesia and Pydna: “Their achievements, in the period of these

143



wars and afterwards, had elated their pride; and anxious to explore
fresh fields they took all studies indiscriminately for their province"
(Aristotle, Politics, VIII 6, 1341 a28—31).

In these conditions a Latin literature flowered, beginning with
Naevius (264—194 B.C.) and Plautus (254/0—184), and continuing
with Quintus Ennius (239—169). It achieved great glories in the se-
cond half of the first century with Cicero, Lucretius, Catullus, and
the writers of the Augustan age. Cicero's friend the long-lived scho-
lar Marcus Terentius Varro (116—27) was especially encouraging
to hellenized Romans (Sakellaropoulos 1995, p. 44). Indeed, over
the two centuries from the birth of Cicero in 106 B.C. to the death
of Trajan in A.D. 117 Latin was the main language of thought in
the Mediterranean region, and Greek was in temporary abeyance.

This Latin literature was at once original and imitative, original
in that it showed the engineering skill of the Roman genius by the
ordered deployment of its matter, and equally original in its gift of
terse marmoreal expression, but also at the same time imitative,
both of the forms and genres, and of the philosophy that Greece's
schools had bequeathed to the world. Most Roman authors acknow-
ledged the Greek contribution. Lucretius, for example, apologizing
for the poverty of the Latin language, nonetheless turned the philo-
sophy of Epicurus into magnificent verse.

The present paper investigates economic ideas that Greeks arti-
culated in explaining the evolution of society (Section I) and those
that the Romans borrowed or independently developed (Section II).
It also shows the extent to which the Romans imitated or were in-
fluenced by the Greeks on such an issue. The conclusions summa-
rize the results of the present investigation.

In his Tusculan Disputations Cicero conceded that “In learning
Greece surpassed us, and in all branches of literature" (I ii 3) and
conceded that “Philosophy has lain neglected to this day, and Latin
literature has thrown no light upon it" (I iii 5). He himself under-
took to change this: “If by my assiduity I have won for our country-
men some measure of oratorical renown, I shall with far greater enthu-
siasm lay bare the springs of philosophy which were also the source
from which those earlier efforts of mine took their rise" (I iii 5).

In the fifth Disputation Cicero celebrated the gifts of philo-
sophy, which “has given birth to cities (urbes peperisti), has called
scattered human beings into the bond of social life, has united them
first of all in joint habitations, next in wedlock, then in the ties of
common literature and speech, has discovered law, has been the
teacher of morality and order".
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He professed himself a Platonist of the Academy, but he was
almost equally a Stoic of the school of Panaetius, especially in his
De officiis, and was also influenced by the Sceptics (Kerr, 1987—
8). He was above all a disciple of the mixed Platonism and Stoi-
cism of Posidonius of Apamea, whose pupil he had been in Rhodes
(Fouyas 2001). His eclecticism can also be explained by several
other facts. When Philo of Larissa, head of the Academy, visited
Rome in 88 B.C. Cicero attended his lectures, but also heard the
Epicurean Phaedrus. He himself visited Athens in 79 B.C. and at-
tended the lessons of Antiochus of Ascalon, then head of the Aca-
demy, and of the Epicurean Zeno. The Stoic Diodotus lived in Ci-
cero's house as resident educator until his death in 59 B.C.

Seneca the Younger, in the next century (5 B.C. — A.D. 65),
was also a borrower; and, though something of an eclectic, the
philosophy that he personally professed was Stoicism. As we shall
see in Section II below, both Academic Cicero and Stoic Seneca, li-
ke Epicurean Lucretius and other Roman poets, had noteworthy
things to say concerning the course of human social evolution.

I The Greek theory of the evolution of society in stages

The fundamental problem of the birth of civilization and the
establishment of the political community occupied ancient Greek
thought from Hesiod onward, through Democritus, the Sophists, the
great tragic poets and minor ones like Critias and Moschion, down
to Isocrates and Xenophon, Plato and Aristotle (Cole 1967 p. 26ff.;
Karayiannis 1988). The so-called four-stage theory has its roots
among those Greeks, in particular Democritus and Plato (Karayian-
nis, 1992, Baloglou 2001, pp. 201—202). It was then taken up by
Romans; for example Democritean views influenced Lucretius via
Epicurus and, possibly through Diodorus Siculus (Dellis, 1984—5),
Vitruvius and Seneca as well. In modern times it became a common
issue again in the Scottish Enlightenment (Skinner, 1965, Meek,
1971),

Two elements in their mythology relate to Greeks' understan-
ding of primitive humanity: the theme of the Golden Age and the
story of Prometheus (Lovejoy & Boas, 1997, p. 24). The former is
the oldest manifestation of chronological primitivism in Western tho-
ught. In Works and Days Hesiod describes a “golden race" (117—
8), a condition of human life where “the fruitful earth unforced bore
them fruit abundantly and without stint". He describes the graded
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transitions of mankind from the Golden Age to the Age of Iron —
and its progressive degradation.

Centuries after Hesiod Aeschylus in his Prometheus Bound
(450—7) describes the life of pre-humans who lived like animals,
then presents the salutary, formative, and course-setting action that
Prometheus performed for mankind (with terrible punishment from
Zeus in consequence). Prometheus seems to symbolize the Spirit as
it operates in History, mankind's guide in creating civilization —
tormented, perpetually toiling, yet deathless. Prometheus' theft of fi-
re and its delivery to mankind has a double effect. It causes anguish
to the philanthropic Titan (P.B. 107—8, 112—3) but also a surge
toward so-called civilization, providing great resources to mankind
(110—1). First, men acquired astronomical knowledge (457—8), so
they could foretell the change of seasons. The concept of numbers
(459—60) and the invention of writing (460) followed, as exceptio-
nal mental achievements; and in connection with the invention of
writing, strengthened memory is presented as a universal spiritual
function, as an active mother of works and the generative force of
the Muses (460—1).

Next came progress in industry and communication. Previously
untamable animals were turned into peaceful beasts; and with their
motive force in service of mankind they reduced human toil in agri-
culture, though they also permitted a certain indolence of the rich
(462—6). Moreover, the invention of sailing ships, “the seaman's
cars, sail-winged … sea driven" (467—8) is a watershed event (De-
spotopoulos, 1991, p. 28). To complete his panorama of the ele-
ments of civilization, Aeschylus notes the inventions of pharmaco-
logy (478—483), of divination in various forms (484—499), and of
metallurgy (500—4).

In passages analogous to the Prometheus' speech on man's ci-
vilizing achievements4, both Sophocles and Euripides reflect a simi-
lar attitude toward transformative science and technology (Kahn,
1970, pp. 154—162).

Sophocles opens the second chorus of Antigone with an enthu-
siastic hymn on man: “Many wonders there be, but naught more
wondrous than man" (Ant. 332—335). He praises man for technolo-
gical achievements, describing navigation and agriculture (341—
350), praises his advances in commerce and food supply (370—
371), then turns to social accomplishments that enable people to li-
ve in a “polis" (370). Unsettled by the paradox of a being capable
both of remarkable domination over nature and of dangerous folly
in civic life, Sophocles does not share Aeschylus's unconditional
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enthusiasm for technological achievements of the age (Kahn, 1970,
p. 155).

Euripides in Suppliants describes men's achievements, follow-
ing the order of the Promethean speech. His character Theseus prai-
ses god first for “implanting reason, giving them / The tongue,
world-herald, to interpret speech" (Supp. 204—205). Next he accla-
ims the divine gifts of agriculture, shelter, and navigation (205—
210).

The two later poets significantly omit to mention some of the
most salient areas of achievement in ancient science and techno-
logy: astronomy and mathematics, for example, or mining and me-
tallurgy.

Their contemporary Democritus of Abdera in his MikrÁj DiÀ-
kosmoj describes the living conditions of primitive people as well
as the gradual advance of the human race into civilization. He notes
several features of the prehistoric life of mankind: communal nou-
rishment by self-propagating food plants; lack of tools, utensils, and
weapons, and in general of “useful discoveries"; artlessness of cu-
stoms and the utter lack of skills, even ignorance of the use of fire;
and so on. The fundamental cause of the wretched existence these
people suffered, however, was their absolute lack of an economy
(Diodorus Siculus, Historical Library I 8,9. Cf. Dellis, 1984—85;
Karayiannis, 1988; Despotopoulos, 1991). They had neither a sim-
ple, communal economy nor any features of a true economy. This
had dire consequences for many people who could not survive a
winter because they were ignorant of how to harvest food that grew
wild and store it against periods of scarcity, or to find shelter (Dio-
dorus Siculus, Historical Library I 8,5—6, 9).

The conditions that made people develop a civilized life and
establish a “polis" were:

a) Interest or expediency (sympheron)
b) Fear of wild animals
c) Need for mutual defense
d) Understanding that, through co-operation and communica-

tion, common life has a benefit.

The basic operations of the “polis" according to Democritus
are: (a) laws are made, since obedience of the citizens to fair laws
leads to progress; (b) the sovereign is elected to undertake certain
tasks, and then is controlled by the citizens; (c) the social problem
of economic inequality that causes conflicts disturbing the peace of
the “polis" are solved, as Democritus suggests, if rich help the poor
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(DK II B F 255); (d) the laws and customs in the “polis", as they
express common sense, create ethical and rational citizens.

Democritus is among those authors who wrote treatises entitled
On the beginning conditions, which discussed the existence of the
pre-human mankind and its development into the civilized life5.
These authors/treatises might have influenced Plato, and then, in
Roman times, Cato the Elder, Cicero, and Seneca, who all develo-
ped similar theories of the origin of the state.

Plato was the first writer who tried to analyze the evolution of
socio-economic institutions though a well defined stage theory. Sup-
plementing his outline of the “mythological" progress of human
society as described by Hesiod, he based a four-stage-theory of
society on historical data and oral tradition.6

In the first stage, “according to the received tradition, … all li-
fe's needs were provided in abundance and unsought" (Laws 713c).
This stage, which arose after a deluge and the total devastation of
the city-states by Deucalion's Flood, had the following economic
characteristics:

(1) All men enjoy a bare subsistence, gathering food from natu-
re, and there are no economic causes for struggle among them
(Laws 677b—679c). (2) The arts, the tools, the production and use
of metals are unknown (677d, 678b-d). However, there are “clothes,
bedding, shelter, and vessels…. iron and the arts of the potter and
the weaver" (679a-b). (3) Men live in a patriarchal society consi-
sting of small families (680b-d). (4) Men do not “possess an alpha-
bet, but regulate their lives by custom and what is called traditional
law" (680 d). Then, with the passage of time men change their way
of living by their own powers, passing thus to a second stage (Prot.
322b-c).

In this stage agriculture begins, and cities are founded, because
of men's need for protection from wild animals (Prot. 322b; cf.
Laws 680e—681a). With the introduction and extension of agricul-
ture the productive capacity of society greatly increases (Tim. 77a),
and thus a third stage of socio-economic structure emerges.

Now “the art of mining reappeared among men" (Laws 678d),
and they formed large cities — primarily in temperate climates
(Tim. 22e, 24c). Plato here introduces a theory that the natural envi-
ronment influences men's temperament and character and their pro-
gress in knowledge, giving some regions an advantage (Plato, Laws
747d and Rep. 435e—436a). The fourth stage takes place in the
“modern" cities where the arts are known and advanced. These
city-states established a different pattern of wealth distribution. Those
that adopted equal distribution of land and wealth (like Sparta) had
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a longer existence than those based upon unequal land and wealth
distribution (Laws 684d-e; 685a). In this final stage the division of
labour, the rate of population growth and the propensity for luxury
consumption increased. Plato stressed that because of these econo-
mic changes, in this stage of society the possibility of war greatly
increased (Rep. 373d, 404d).

In parallel with his four-stage economic theory Plato advanced
a political one. His political stage theory is based, among other
things, on fundamental economic factors that not only characterize a
particular political stage but also cause the transition from one stage
to another; namely, from timocracy to oligarchy to democracy and
at last to a state's ruin. (See Karayiannis, 1990, pp. 17—8.)

II The Roman theory of stage-evolution of society

We begin with the poets. A theory like that developed by the
Greeks, called the theory of successive races, is elaborated by Luc-
retius in De rerum natura in the 50s B.C. At the end of the fifth
book he draws a picture of the development of human society uni-
que in Latin literature for its insight and originality (771—1457)7.
In this extended passage, important for being our principal piece of
evidence for the position of the Epicurean school, the Roman poet
gives a detailed account of the early phases of earth's history and of
the development of human society.

The relative degree of the planet's productive energy varies
over time. Earth has been justly named as Mother, because from her
all things have been created (V 795—796); indeed, “the earth has
again and again won the name / of mother which has been given
her, since of herself she created / the human race, and almost at a
fixed time produced every animal that/ ranges wild in the great mo-
untains, and, at the same time, the birds / of the air in all their va-
ried forms" (V 821—826).

Calling earth mother not only recalls a corresponding notion in
Hesiod, of “zwodÃtra g0" (Works and Days 117), but anticipates
modern characterizations, for example, Petty's that the “Earth is the
Mother of Wealth" (Petty, 1662, p. 68; in Hull 1899, vol. I; and
“Labour is the father and active principle of Wealth, as land is the
mother").

Furthermore, the world is even now but in its childhood, and a
long period of progress may be expected before inevitable disinte-
gration begins. Evidence of this Lucretius finds in the relatively re-
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cent discovery of the arts and sciences, many of which are still in
early stages of development (V 324—326).

In the Lucretian account of man's early cultural history four
fairly well marked periods are distinguishable. First is the period of
primeval man, where men like other animals were produced directly
from the earth (V 926—928). The poet characterizes this period in
some detail: “There was then none who sturdily / guided the curved
plough, or who knew how to work the fields with / iron blade, or to
plant young seedlings in the ground, or to prune old / branches
from the tall trees with pruning knives. What sun and showers
bestowed, what earth produced spontaneously, this gift / was suffi-
cient to content their hearts" (935—940). They did not know the
use of fire (953—4) and “were unable to give heed to the common
good, or to make use, in their dealings with one another, of settled
customs and laws" (958—960).

In a second period, marked by beginnings of human society
(1011—1027), man developed speech from instinctive animal cries
(1028—1090) and learned to keep alive fires started by lightning or
friction of trees. (Lucretius says nothing about the origin of fire-ma-
king, which in the Prometheus myth and other Greek accounts of
man's emergence from his primeval wretchedness plays the primary
part.) In the course of time, observation of the softening effect of
the sun's heat taught him the art of cooking (1091—1104); weaving
was invented by men, not women, animals were domesticated, and
agriculture had its beginnings (1297—99, 1350—60, 1361—9). Lu-
cretius declares that the invention of agriculture was a good thing
for mankind and attributes this invention to Athens (VI 1—2). Also
in this age song, the first musical instruments, and the dance appea-
red (V 1379—1435).

Between the beginning of the third period and the end of the
second the earliest form of government developed, chiefship of the
man of superior ability: “Kings began to found cities and to / build
themselves citadels as a protection and refuge; and they / divided
cattle and lands, giving to each man his share in proportion / to his
strength and looks" (1108—1111).

The third period (1113—1142) is characterized by man's lapse
from primitive simplicity, where “property was invented and gold
was discovered, / which easily robbed those who are strong and
handsome of their / honor; for the majority follow the party of the
richer, however / powerful and handsome men may be by birth"
(1113—1117). The discovery of metallurgy brought with it not only
the use of gold, but also made feuds and wars far more terrible.
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Lucretius repeatedly deplores tragic advances in the art of war with
the spirit of a primitivist pacifist (1289—1296, 1305—7, 1347—9).

This state of chaos and violence became intolerable to all and,
again under the leadership of superior men, the political state and
positive law were introduced as the only remedy. This is the fourth
period, the beginning of the reign of law (1143—1160).

Lucretius enthusiastically emphasizes the progress of know-
ledge and technology, and the improvement of the conditions of life
thereby. The world, after all, is young and the arts are new and still
advancing (1332—5). In the same strain his fifth book concludes:
“navigation and agriculture, fortifications and laws, arms, roads, /
clothing and all else of this kind, all the prizes of life and its dee-
pest / delights also, poetry and pictures and sculpture, these slowly,
/ step by step, were taught by practice and the experience of man's
mind as it / progressed. Thus by degrees time draws forth every-
thing before us / and reason raises it to the realm of light. For
things must / be brought to light one after another and in due order
in the arts, until / they have reached their highest point" (1448—
1457).

Optimism continues in the opening passage of the final book of
De rerum natura (VI, 1—41). From Athens came three great boons
for mankind: first agriculture, second a new order of social life ba-
sed upon established laws, and lastly the teaching of Epicurus, who,
by making clear the true nature of things, freed men from superna-
tural errors and “set bounds to both desire and fear" (VI 25) and
showed the true nature of the chief good which we all seek (V 26).

Lucretius's description of the four stages of man from the pri-
mitive life until the modern, civilized world is a common topic in
subsequent Roman literature.

Pessimist Tibullus (Elegies II iii 35—46, 63—74) uses the le-
gend of the Ages, derived from Hesiod in his Works and Days, for
different poetic purposes. Pillage is characteristic of the present Iron
Age and has led to war, navies, large estates, and deplorable luxury.

Ovid in his Metamorphoses describes a graded development of
mankind. First of all, juristic primitivism appears. In the first age
men were good by nature, and thus had no need of lawyers, judges,
or courts. Moreover, they were pacifist. They made no use of arms
either for defensive or offensive warfare. They undertook no foreign
trade or travel. Technologically primitive, they were vegetarians!

The Golden Age was followed by the Silver, where four sea-
sons were distinguished. Men now lived in houses and “grain was
first cut down with long sickles and bullocks groaned under the
weight of the yoke" (Met. I, 123—4).
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After this, a third race of Bronze succeeded, “more savage than
its predecessors" (126—7), which in turn a hard Iron generation
followed. In contrast to the Golden Race the Iron practiced trickery,
avarice, bellicosity, navigation and trade; mining and metallurgy
were introduced. Intra-family rivalry among men arose in place of
brotherly love (I 125—140).

The Ovidian story of the ages was probably more potent than
any other in historic influence; echoes of it in later literature are in-
numerable. Since the Greek poets were largely unknown in medie-
val Western Europe, it was chiefly through the Metamorphoses that
the Hesiodic tradition was kept alive (Lovejoy and Boas, 1997,
p. 49).

In addition to the story of Four Ages (Met. I 76—215) Ovid al-
so presents an alternative chronology in which only two ages appe-
ar. In Metamorphoses XV (75—142) Pythagoras exhorts his fellows
to give up a carnivorous diet. The prior Golden Age, as Pythagoras
describes it, was vegetarian and pacific.

A passage in the same poet's Amores emphasizes the lack of
money in the time of Saturn, contrasting, as it were, an Age of
Agriculture with an Age of Commerce. One notes economic primiti-
vism and another hint that avarice has been the cause of our degra-
dation (Amores III viii 35—56).

The idea of the return of a “golden age" is closely connected
with the establishment and maintenance of the Roman Empire. It is
expressed in inscriptions as well as in literature; it became a courtly
tradition, repeated in reign after reign, that each emperor was a “re-
stitutor orbis", who gave the world a Saeculum Novum of gold
(Barker, 1956, pp. 214—5).

The fourth Eclogue of Virgil, written about 40 B.C. before the
establishment of the Principate, while the Roman world was still en-
gaged in civil strife, is the earliest known expression of that idea in
Latin literature. The importance of this unusual poem is not that it
anticipates Christianity, but that Virgil, with a poet's prescience,
catches the tone and expresses the feelings of the next three centuri-
es and more (40 B.C. — A.D. 337).8 His theme is a united Mediter-
ranean world, living in peace and quiet under a system of divine
kingship that guarantees the renewal of an age of gold for the next
generations. The nearest parallel to his theme and his treatment of it
may be found in the third book of the Sibylline Oracles (of uncer-
tain date, but much of it from well into the Christian era). In one
passage the “Sibyl" prophesies that Cleopatra will inaugurate a Gol-
den Age of union between Asia and Europe, when Justice, the Vir-
gin of the Fourth Eclogue, will reign on earth with Concord at her
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side (III 356—360). Virgil imagines a period where the fruitful
earth unforced will bear them fruit abundantly and without stint. His
“omnis feret omnia tellus" comes from Hesiod's “the grain-giving
earth bears them fruit" (Works and Days V 236) and parallels the
Sibylline Oracle “karpÁn telçuei zeådwroj Ëroyra" (III 263).

The poet Manilius (early first century A.D.) took a similar ap-
proach. According to his astronomical poem progress comes, not
through the aid of a culture-hero, but by need and skill. Primitive ti-
mes are, indeed, like the Golden Age in their technological ignoran-
ce, their lack of gold and navigation (Astronomicon I 73—5). How-
ever, Manilius cannot admire them for these traits. “But when / long
ages had sharpened human minds, and labor had given wit to / tho-
se poor wretches, and the pressure of adversity had bidden each /
watch over his on welfare, their minds were led to struggle against /
various troubles, / and whatsoever invention wise practice had / di-
scovered by trial; they published abroad and constituted to the /
common good. And then their barbarous tongue submitted to appro-
priate / laws and the wild fields when ploughed produced diverse /
grains, and wandering sailors penetrated the blind sea and boats /
made with hitherto unworn land" (I 76—85).

We turn now to prose authors. Marcus Porcius Cato (234—149
B.C.), known also as the Orator, the Censor, or the Elder to distin-
guish him from his grandson, Caesar's implacable enemy Cato Uti-
censis, was the first Roman to leave us prose writings of any
consequence, indeed is regarded as the father of Latin prose (Cice-
ro, Brutus, 16, 61). He rebelled against the prevailing annalistic
treatment of history as written to flatter the vanity of the nobles,
and omitted their names from his account of the Second Punic War,
preferring rather to sing the praises of a certain Surus, bravest ele-
phant of the Carthaginian army (Pliny, Nat. Hist. VIII, 11)! He pa-
ved the way in the field of encyclopedic learning so dear to the Ro-
mans. His Origines consisted of seven books (Cornelius Nepos,
Cato, 3,3; Peter, 1883) dealing with the ethnology, antiquities, and
history of Italy from the founding of Rome down to the year 149
B.C. It earned its title from its attempt to trace the origins of va-
rious Italian tribes (Cicero, Tusc. Disp. IV ii 3). His work demon-
strates a materialistic reconstruction of history, that is, a tendency to
explain various historical facts by mean of economic factors. His re-
ference to rich mines of silver and iron, for example, and geogra-
phical and biological descriptions bear witness to his interest in eco-
nomic matters (Aretaios 2001, p. 281).

Cicero, whom we met above, orator and man of affairs, was al-
so a voluminous writer on philosophy (Rawson 1975; Atkins 2005,
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pp. 478—487). His philosophical writings belong to last decade of
his life (52—43 B.C.), especially to the troubled period after 45
B.C. He contributes to the field of social, political and economic
theory in three principal works. The first is De re publica in six bo-
oks published in 51 B.C. Mostly long lost, it was partially recove-
red, to the extent of about one-third of the whole, from a Vatican
palimpsest in 1820 (Barker, 1956, p. 185). The broad model for this
work was Plato's Republic, but in writing it Cicero consulted the
2nd-century B.C. Stoic Panaetius and historian Polybius as well
(Wilsing 1928; Philippson 1930 cols. 1171—1184; Solmsen 1930;
Taifacos 1979/80, pp. 11—17; idem 1981—82, pp. 235—240). It
was also influenced by Cato's Origines (Villa 1949, pp. 68—70).
Cicero's second pertinent work is De Legibus, begun about 52 B.C.
but published only after his death in 43 B.C. Plato's Laws was the
model here (Laudien 1911,pp. 130—143). Like De re publica, it is
now fragmentary; only three books survive out of what may have
been originally six (Keyes, 1928, pp. 290—3; Velissaropoulos, 1997,
vol. II, Part III and IV). De officiis, finished by the end of 44 B.C.,
is the third, a treatise on personal — and political — duties that Ci-
cero professes to have written for his son, then studying in Athens.
For its first two books (of three) Panaetius again served as a guide
(Schmeckel, 1892, pp. 47—63).

Cicero is familiar with two conceptions of the origin of the po-
lis-state: (1) the Epicurean doctrine of the non-sociability of man by
nature and the growth of society and the polis-state out of the need
for mutual defense; and (2) the Aristotelian and Stoic conception of
humanity, according to which man is naturally inclined to the so-
ciety of other men (Barnes, 1924, pp. 50—1).

Before he launched his own literary career Cicero was closely
acquainted with Lucretius' outline of human cultural history, and he
accepted one of its tenets. Man at the outset was, in character and
conditions, not superior to other animals. Cicero's account of the
earliest state of nature and of the beginning of civilization differs
from that of Lucretius, however, chiefly in a partial fusion of the
latter's first and third periods, and the omission of the second, the
idyllic interlude between them (Lovejoy and Boas, 1997, p. 243).
The men of the first age were brutes without social bonds, morals
or laws, and followed only “the simple plan that he should get who
has the power and he should keep who can". Deliverance from this
reign of violence was found (as in Lucretius) by the establishment,
under the leadership of men of superior ability, of the first political
communities with definite laws. “Establishing first political societies
for the common advantage, then the small associations of men
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which were afterwards named towns", declared Cicero, “then those
groupings of domiciles which we call cities (civitates nominatae
sunt), they fortified them all with law, human and divine, as with
walls. And between our present mode of life, refined through huma-
nity, and that wretched one, the principal difference is the difference
between law and force" (Pro Sestio xlii 91—2).

Cicero gives two distinct but on the whole harmonious acco-
unts of the origin of society and the state, one in the first book,
chapters XXV—XXVI of De re publica, the other in the first book,
chapter XVII of De officiis. In the De re publica, he follows Aristo-
tle (Politics I 2 1253 a3—4) with belief in the inherent sociability
of man (Aristotle, Eudemeian Ethics VIII 10, 1242a), premising the
origin of human society in a gregarious instinct of mankind rather
than from a perception of the mutual utility of joint activity. In sup-
port of this theory Cicero points out that men are so constituted that
they spontaneously seek company, even when possessed of an abun-
dance of material wealth and in no need of mutual assistance. This
social instinct also leads men to form a type of governmental orga-
nization, so that social unity may be preserved with headquarters of
the social group determined by natural conditions. A strong central
position, fortified by nature, would be the ideal situation (De re
pub. I, XXV 39 — XXVI 41).

Cicero's perception is similar to Aristotle's “Man is by nature a
political animal" (Politics, I 1253a; cf. Eudemian Ethics, VIII 10,
1242 a22: “man is not only a political but also an economic ani-
mal"). The Roman explains the institution of households and cities
thus: “These associations, instituted for the reason which I have
explained, began by fixing their seat in some definite place where
men could build themselves houses; and then, using both natural
obstacles and their own handwork to surround it with defenses, they
called this assembly of buildings — interspersed with temples and
open spaces — by the name of town or city (oppidum vel urbem).
Now every people which forms an associated multitude such I have
described; every civic organization (omnis civitas), which serves as
a scheme of order for a people; every public concern (omnis res pu-
blica), which is by definition, as I have said, the concern of the
people (res populi) — every such body must be guided by some
sort of direction if it is to be permanent; and the existence of such
direction is always to be explained by the same general cause that
produced the civic organization itself" (Cicero, De re pub. I, XXV
39 — XXVI 41). The idea that households are to be regarded as the
sources and seeds of the polis reflects Panaetius' formulation; as Ci-
cero has it: “The first fellowship exists within marriage itself, and
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the next with one's children. Then there is the one house in which
everything is shared. Indeed that is the principle of a city and the
seed-bed, as it were, of a political community (urbis et quasi semi-
narium rei publicae)" (De off. I 54; cf. Nagle 2002, pp. 205—206)9.

Cicero's conception that rationality is only germinal or poten-
tial in man gave him a way of resolving the traditional antithesis of
nature versus art. From the Peripatetics, the Old Academy, and the
Stoics, he had learned to distinguish the “prima naturae" or “prima
naturalia" (De fin. II 34, 35, 38; III, 17, 21, 22, 30; IV 18, 25, 39;
V, 17, 18, 19, 24, 45, 58), primitive impulses of nature in the indi-
vidual, from those which later unfold; and the latter, being expres-
sions of man's latent reason and of a special kind of sociability con-
nected with this, manifest themselves in the arts.

In De officiis, Cicero gives both an objective description of the
genetic growth of society and a subjective interpretation of society
in terms of friendship and like-mindedness. Commonwealth, he be-
lieves, grows out of family through the gradual expansion of the lat-
ter. He praises association of those of the same character, emphasi-
zes the value of like-mindedness for any society, and shows that the
greatest friendship can take place only among those who are like-
-minded and share moral goodness (De off. XVII 53—8).

Cicero elaborates the general thesis that reason and its products
are the manifestation of “nature" in man, though without emphasi-
zing their absence in his primitive state: “Between man and beast
the chief difference is this, that the beast, inasmuch as it is moved
only by the senses and has little thought of past or future, adapts it-
self only to that which is present of the moment; whereas man —
because he participates in reason, whereby he comprehends causes
and effects, is not ignorant of the sequences and successions of
events recognizes similarities in things, and connects and binds to-
gether present and future — easily surveys the course of his whole
life and prepares whatever is necessary for the conduct of it. Nature,
too, by the power of reason unites man with man and, that there
may be the bond of common speech and social life, first of all im-
plants in him an especially strong love of his offspring. She also
prompts men to desire that there should be gatherings and assem-
blages and to attend them themselves; and in consequence of all this
she likewise leads man to endeavor to provide himself with the
means of subsistence and of refinement — and not for himself
alone, but for his wife and children and the others whom he holds
dear and of whom he should take care; and this responsibility also
stimulates his mental powers and makes them more adequate for the
business of life" (De off. I IV 11—2).

156



This Roman is therefore so far removed from the temper of
cultural primitivism — and so oblivious to the evils which have at-
tended technological progress — that he writes about the abundance
of the arts in a tone of enthusiasm, and declares that life would not
be worth living without them. It is noteworthy, however, that it is
their past achievements and not their possible greater triumphs in
the future that evoke this rhapsodic strain. “Why should I recount
the multitude of arts, without which life would be a thing of no va-
lue? For how would the sick be healed, what pleasure would these
be in health, how should we obtain either the necessaries or the re-
finements of life, if there were not so many arts to minister to us?
In all these respects the civilized life of men is far removed from
the level of subsistence and comfort of the animals. And without
the association of men, cities (urbes) could neither have been built
nor peopled, as a result of which laws and customs were establi-
shed, and then the equitable determination of rights, and a settled
discipline of life. When these were assured there followed a more
humane spirit and the sense of what is morally becoming, so that
life was more secure, and, by giving and receiving, by mutual
exchange of goods and services we were able to satisfy all our
needs" (De off. II iv 15).

Cicero recognized the division of labor as a source of arts and
a means of increasing welfare, and therefore as a mechanism for
transition from a first stage of “beasts" to civilization in a stage
theory (Haney 1911, p. 84, note 1). “Indeed, the very things that I
have called inanimate", writes Cicero (De off. II 3—5), “are produ-
ced for the most part by the labor of men, nor could we have them
unless handicraft and skill had given their aid, nor could we utilize
them except under the management for men. Nor without the labor
of man could there be any care for health, or cultivation of the soil,
or harvesting and preservation of grain and other products of the
ground. Nor could there be exportation of our superfluous commo-
dities, nor importation of those in which we are lacking, unless men
performed these offices … Why should I enumerate the multitude
of arts without which life could not have been at all? How could
the sick be cured, what would be our food or our mode of living,
did not so many arts give us their ministries? It is by these things
that the civilized life of men is so far removed from the subsistence
and mode of living of the beasts. Cities, too, would not have been
built… These things have been followed by mildness of disposition
and by modesty, and the consequence is that human life is better
furnished with what it needs, and that by giving, receiving, and in-
terchanging commodities and conveniences we may have all our
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wants supplied?". It is noteworthy that this passage was cited by
Francis Hutcheson (1755, vol. I, p. 290).

Although he thus recognizes the benefits of the civilized life
Cicero does not give a systematic four-stages theory like Plato.
However, he furnished the Latin text of the favorite premise for di-
scourses by later primitivist (and other) communists, while himself
avoiding its application. That private property does not exist “by na-
ture" he admits; nevertheless it came to be established, in one way
or another. Whether these were legitimate ways, or what the ethical
basis is for the existing division of property, Cicero avoids discus-
sing (De off. I, vii, 21). He declares at the end “[In human society]
community of rights to all things which nature has produced for the
common use of all men is to be maintained in such wise that
whatever is assigned as private property by statutes and the civil
law shall be held as the laws themselves prescribe, but that all other
things shall — as the Greek proverb says — be the common
property of friends (ut in Graecorum proverbis est, amicorum esse
communia omnia)" (De off., I xvi 51).

In his nineteenth epistle the 1st-century A.D. Stoic philosopher
Seneca takes to task the theory of human inventions of one of his
predecessors, Posidonius of Apamaea, called Rhodian (see Rein-
hardt, 1954). His discussion of the evolution of society (Epistle XL:
on the part played by philosophy in the progress of man) may deri-
ve in part from the earlier ones of Plato (Laws 677b—681b) and
Polybius (VI 5.1—9)10. The primitivism of Seneca — both cultural
and chronological — is extreme, but it is not unwavering. He men-
tions most of the usual elements of the eulogy of the state of nature,
and gives them their grandest rhetorical elaboration in ancient litera-
ture. He emphasizes the physical superiority of primitive men, the
advantages they gained from having no arts, and their communism
(Epistle XC 10—11). After seeming to go the whole way with the
primitivists, however, he draws back at the end. His preference for
the pre-technological and non-economic state of nature is apparently
unqualified; on the other hand, what has been called the ethical sta-
te of nature he regards as a condition almost less than human: “But
no matter how excellent and guileless was the life of the men of
that age, they were not wise men… I would not deny that they were
men of lofty spirit", Seneca opines, “and fresh from the gods…
They were merciful even to the dumb animals, they searched not in
the lowest dregs of the earth for gold, nor yet for silver or transpa-
rent stones… It was by reason of their ignorance of things that the
men of those days were innocent; and it makes a great deal of diffe-
rence whether one wills not to sin or has not the knowledge to sin.
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Justice was unknown to them, unknown prudence, unknown also
self-control and bravery; but their rude life possessed certain qua-
lities akin to all these virtues. Virtue is not vouchsafed to a soul un-
less that soul has been trained and taught, and by unremitting prac-
tice brought to perfection. For the attainment of this boon, but not
in the possession of it, were we born" (Epistle XC 44—6). Therefo-
re, we observe that while Seneca describes and praises the idyllic li-
fe of primitive people, he declares that man reaches the ethical per-
fection only in the civilized life. This art of life can be reached only
through the study of philosophy, which leads the man to technical
innovations (Seneca, Epistle, XC, 5—6). Seneca takes sporadic inte-
rest in the technologies that improve human life. He cites the Stoic
Posidonius, who had formulated a theory of civilization (Reinhardt,
1954, cols. 805—8: Kulturgeschichte). Seneca recognizes Posidoni-
us's contribution to philosophy: “He is among those who have con-
tributed most to philosophy" (Epistle XC 290) and at some length
catalogues technical achievements that result from division of labor,
in the craft of weaving, in agriculture, in the mill, in the invention
of ships, even in the making of windows (Epistle XC 20—25). Po-
sidonius declared that only “the wise man did indeed discover all
these things; they were, however, too petty for him to deal with
himself and so he entrusted them to his meaner assistants" (Epistle
XC 25). Seneca denies this and favors the view that “these early in-
ventions were thought out by no other class of men than those who
have them in charge today" (Epistle XC 25; Baloglou 2006).

As Foley (1974, p. 230) has pointed out, Seneca's description
of the rudder (Epistle XC 24—5) appears also in Mandeville's Fa-
bles of the Bees (1714 (1924) 2: 143—4), where he draws a compa-
rison between the philosopher and the artisan. The parallels are
much closer, however, between Seneca and Adam Smith (who re-
fers to Seneca in all of his works; see Haakonssen and Skinner,
2001). Seneca concentrates chiefly on two devices, grain mills and
weaving (Epistle, XC 20; 21—23); and in the first chapter of the
Wealth of Nations Smith refers several times to the arts that cluster
around cloth production, including weaving (Smith 1776, pp. 5—6,
8, 11—2; cf. Seneca, Epistle XC 20). Seneca also discussed the
plow (Epistle XC 21) to which Smith refers several times (Smith,
1978a LJ (A) vi 41, p. 346; idem 1978b LJ (B) vi 53, p. 351). The
invention of the grain mill appears both in Seneca (Epistle XC 2)
and in Smith (Smith 1978a LJ (A) vi 43, p. 347; idem 1978b LJ (B)
217, p. 492), likewise the provision of windows in houses (Seneca,
Epistle XC 25; Smith 1776, p. 12) and mining (Seneca, Epistle XC
11—3; Smith, 1978a LJ (A) vi 50, p. 349). These convergences
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may show the classical roots of Smith (cf. Vivenza, 2001) and the
significance of Roman literature for the modern evolution of econo-
mic thought.

The great difference between Seneca and his Roman predeces-
sor Cicero is the former's elaboration of the fateful idea. Recove-
ring the original state of society, a “Golden Age" that preceded the
era of the origin of the conventional institutions of society, would
remedy the evils that brought that age to an end. This was a very
significant doctrine, for it was taken upon by the fathers of the
Church and had considerable vogue all through the early Middle
Ages (Barnes, 1924, p. 58).

In Epistle 2 of book XIV of his Epistulae Morales Seneca sets
forth his theory of the primitive condition of society in a Golden
Age of pristine innocence. In this period of primordial felicity man-
kind lived without coercive authority, gladly obeying the wise, and
without distinctions of property or caste. His explanation of the co-
urse of events that brought about the transition from this primitive
stage to modern society is strikingly like that given by J. J. Rousse-
au in his On the Origin and Foundations of Inequality (1754). The
main cause for the breakdown of the primitive arrangements was
the invention of private property. People became dissatisfied with
common ownership, and the resulting lust after wealth and power
rendered necessary the institution of political authority to curb the
lusts of man (Rousseau, 1754, Part II).

In his tragedy Medea (301—339, 364—379) Seneca places
emphasis chiefly upon the happiness of primeval man's ignorance
of navigation. Nevertheless he was a primitivist of the more hopeful
type, who conceived it possible that men might be persuaded even-
tually to return to the simplicity and austerity of the state of nature,
while substituting for its mere innocence the conscious and discipli-
ned virtue of the Stoic wise man.

III Conclusion

The above analysis proves that the evolution of society descri-
bed by the four-stage theory was a common topic in both Greek and
Roman economic philosophy. The Greeks influenced the Romans,
and through them influenced a corresponding theory described in
the Scottish Enlightenment.

160



NOTES

1 Horace, Epist. II 1, 156—157: “captive Greece took captive her fierce
conqueror, and introduced the arts into Italy". Cf. Ovidius, Fasti III Vv. 101—103:
“Conquered Greece had not yet transmitted / her arts to the victors; her people
were / eloquent but hardly brave. The doughty warrior / understood the art of Ro-
me, and he who would / throw javelins was eloquent"; Cicero, Tusculanae Dispu-
tationes, II ii 5; IV i 1; Idem, Epistula ad Quintum fratrem (I 1) 28. Cf. Hill 1961,
p. 92.

2 With the treaty of Apameia (188 B.C.), Antiochus the Great, the Seleucid
king, lost Asia Minor; Appian, Syriake VII 38.

3 Kahn (1970, pp. 135—151); Gordon (1975, p. 13); Schefold (1992, p. 77);
idem (1997, pp. 99—145); Baloglou (2006).

4 Protagoras in DK 80B Frb; 80C1; Hippias in DK 86A F11; Archelaos in
DK 60A F. 4,6; Homeric Hymn to Hephaistos 20, 1—7; Kritias in DK 88b F
25(1)—(11); Anonymus Iamblichus in DK 89B F. 6, 15ff.

5 In contrast Huby (1972, p. 9) comments that Plato “sketches the rise of ci-
vilization from an original primitive pastoral stage, and with it the development of
politics and legislation". Foley also declares that Plato “provides an explicit model
for Smith's four-stage theory" (Foley 1974, p. 225; see also Foley 1975, p. 387).
On the other hand, Meek (1978, p. 8) maintains that Plato and Aristotle could not
be considered as real anticipators of the four stages theory. Instead of them, Meek
(1978, p. 8) cites Lucretius (his ultimate source: Democritus) and Dicaearchus as
having somehow anticipated the theory.

6 The passage is nearly contemporaneous with Cicero's De re publica, but —
accepting 55 B.C. as the year of Lucretius's death — is slightly earlier in date of
composition (Bailey 1928, pp. 20—22; Lovejoy and Boas 1997, p. 22, n. 1; Smith
2005, pp. 11—15).

7 For an analysis of the messianic character of the Fourth Eclogue, which re-
searches also the possible sources, cf. Éliopoulos (1985—1989) 438—439.

8 The origin of the polis, as one of the steps in human progress, is discussed
in a passage in Lactantius (A.D. 250—325), a Latin father of the Church, which is
usually included as testimonium to the twenty-fifth chapter of the first book of the
De re publica. The contention that men have come to live in society, not merely
for security, but by virtue of an inherent social instinct, distinguishes the Stoic from
the Epicurean theory, but was doubtless derived by the Stoics from Aristotle
(Lovejoy and Boas, 1935, p. 246). “For the original founding of cities more than
one explanation has been offered. Some say that those men who were first born",
explains Lactantius, “from earth, when they led a wandering life through woods
and fields and had no common bond of speech or law, had leaves and grasses for
their beds, grottoes and caves for houses, and were a prey to the beasts and stron-
ger animals. Then they who had fled wounded, or had seen their fellows wounded,
warned by their peril, ran off to other men, implored their aid, and signified their
wishes first with gestures, then attempted the beginnings of speech, and, by giving
names to each thing in turn, little by little perfected the art of speech. Then when
they saw that not even their numbers were proof against the beasts, they began to
fortify their towns, either to make their sleep secure or to ward off the onsets and
attacks of beasts not by fighting but by erecting barriers. To others these views se-
em absurd, and they have said that the attacks of wild beasts were not the cause of
human association but rather humanity itself [was]; thus men came together becau-
se it was the nature of man to flee and seek intercourse and company" (Lactantius,
Divinae Institutiones VI, 10, 13—15.18).

161



9 Plato's Laws III 677b—681b compared to Seneca Ep. XC 3—6.
10 Cicero speaks in his letters about this work; cf. Cicero, Ad Quintum Fr. 11
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Xråstoj MpÀlogloy

H EPIDRASH THS ELLHNIKHS UEWRIAS THS PERI STADIWN
EQELIQEWS THS KOINWNIAS STOYS RWMAIOYS

Peråleifh

Apoteleå koinÃ tÃpo sthn ellhnik0 grammateåa h melçth thj
katÀ stÀdia eqelåqewj toy anurwpånoy gçnoyj apÃ ton prwtÃgono
båo, ston opoåo den çxei emcanisueå h ergasåa ston politismçno båo
me thn ÿparqh thj texnologåaj. Måa seirÀ syggracçwn apÃ ton
Hsåodo, ton DhmÃkrito, toyj tragikoÿj kai socistçj çwj ton PlÀ-
twna pragmateÿetai thn istorik0 eqçliqh toy anurwpånoy båoy. To
ådio uçma apasxoleå thn rwmaÉk0 dianÃhsh, Ãpwj ton Loykr0tio,
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ton Obådio, ton Birgålio kai ton Kikçrwna pragmateÿetai to ådio
uçma. H epådrash thj ellhnik0j skçfewj sthn rwmaÉk0 dianÃhsh
eånai procan0j kai aytÃ apoteleå uçma toy parÃntoj Àruroy. Etsi,
h birgilian0 ekdox0 poy aposkopeå ston eqeygenismÃ thj ergasåaj
apantÀ kai ston Hsåodo, o opoåoj timÀ thn ergasåa. Ekdhlh eånai h
omoiÃthta twn Ell0nwn kai Rwmaåwn stoxast3n me toyj syggra-
ceåj thj Skwtik0j diano0sewj poy pragmateÿuhsan to ådio uçma.
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Ivana Kuzmanoviã-Novoviã

PREDSTAVE ASKLEPIJA NA GEMAMA
IZ SRBIJE

APSTRAKT: U radu se analiziraju predstave boga Asklepija na
gemama iz rimskog perioda otkrivenim u Srbiji, od kojih tri potiåu
iz Viminacijuma. Asklepije je na tri geme prikazan sa svojom najpo-
znatijom kãerkom Higijom, a na ostalim kao samostalno boÿanstvo ili
sa suprugom Epionom.

KQUÅNE REÅI: gema, Asklepije, Higija, Epiona, rimska skulp-
tura, mit, kult.

Jedan od najinteresantnijih likova gråke mitologije i
umetnosti je Asklepije (/AsklhpiÃj),1 bog lekarske veštine i
sin Apolona i nimfe Koronide. Wegova najpoznatija kãi je
Higija sa kojom je åesto prikazivan u delima likovne umetno-
sti. U mitu se kaÿe da je kentaur Hiron poduåavao Asklepija
veštini leåewa, kojom je toliko ovladao da je mogao da oÿivi
mrtve, uz pomoã Meduzine krvi koju mu je dala bogiwa Atina.2

Sedište wegovog kulta je bilo u Epidauru, gde je negovan u ¢¡¡
i ¢¡ veku pre n.e., sa kulminacijom u ¡¢ veku pre n.e. Zahvaqu-
juãi svojim lekarskim veštinama koje su izazivale posebnu vr-
stu poštovawa, Asklepijev kult bio je raširen u svim delo-
vima Rimskog carstva, ukquåujuãi i teritoriju naše zemqe.3
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1 Asklepije, gråko boÿanstvo lekarskih veština, kod Rimqana je Esku-
lap (Aesculapius). U ovom radu, s obzirom da su geme iz rimskog perioda i
daqe koristimo gråka imena bogova, jer su kao takva poznatija.

2 D. Srejoviã, A. Cermanoviã Kuzmanoviã, Reånik gråke i rimske mi-
tologije, Beograd 1979, 57—58 (Asklepije).

3 Kada je 293. godine pre n.e. u Rimu izbila kuga, u Sibilinskim kwi-
gama je zapisano da Rimqani treba da uvedu kult Asklepija, te su oni podi-



Postojawe Asklepijevog kulta na teritoriji današwe Sr-
bije moÿe da posvedoåi votivni natpis iz Ravne (Timacum
Minus), posveãen Asklepiju i Higiji, koji je zabeleÿio još N.
Vuliã.4 Dve minijaturne skulpture Asklepija i Higije u por-
firu iz Medijane (Mediana) kod Niša, sa natpisima na pro-
åequ baze, upuãuju na eventualno postojawe svetilišta u oko-
lini termalnih, lekovitih voda u Niškoj bawi.5 Mermerna
statua Asklepija iz Romulijane kod Zajeåara6 s poåetka ¡¢ veka
nove ere potvrðuje da se ovaj kult dugo zadrÿao na našim pro-
storima.

Asklepije je ovekoveåen u delima velikih gråkih skulpto-
ra — Kalamisa, Alkamena, Trasimeda i Skopasa. Predstavqan
je u liku zrelog bradatog muškarca, sa nekim od svojih atri-
buta pored sebe, kao što su: zmija oko štapa, petao, pas, loza,
šišarka, lovorov venac ili fijala. U helenistiåko-rimskoj
umetnosti lik Asklepija (Eskulap) sve se više oslawa na
klasiåne gråke uzore ¢ i prve polovine ¡¢ veka pre n.e. i
pribliÿava se liku Zevsa, posebno u predstavi kose, prikaza-
ne u kovrxama.

Predstave Asklepija se javqaju i u gliptiåkom materijalu.
Na gemama iz Srbije on je prikazan ili kao samostalna figu-
ra ili zajedno sa Higijom, svojom kãerkom, a na jednoj gemi
pored wega se nalazi supruga Epiona. Geme hronološki pri-
padaju ¡¡ i ¡¡¡ veku,7 kada je stanovništvo Gorwe Mezije, åiji
je najveãi deo åinila današwa Srbija, romanizovano i kada
su geme dobile veãu upotrebnu vrednost i u širim slojevima
stanovništva.
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gli svetilište Eskulapu na obali Tibra, v.: S. Osvalt, Gråka i rimska mi-
tologija (prevod s engleskog Albin Vilhar), Beograd 1980, 62.

4 N. Vuliã, Spomenik, £HH¢, 1933, 42, no. 142; ovaj natpis tumaåi P.
Petroviã, v: P. Petroviã, Inscriptions de la Mésie Supérieure, Vol. III/2, Timacum
Minus et Vallée du Timok, Beograd 1955, 63, no. 1.

5 A. Jovanoviã, Neki aspekti skupnog nalaza skulptura sa Medijane kod
Niša, Starinar HH¡¢—HH¢, 1975, 57—65; D. Srejoviã, A. Cermanoviã Ku-
zmanoviã, Rimska skulptura u Srbiji, Beograd 1987, 136, 138; o natpisima
na åetvorougaonoj bazi skulptura v.: P. Petroviã, Inscriptions de la Mésie Supéri-
eure, Vol. IV, Naissus-Remesiana-Horreum Margi, Beograd 1979, 95—98, no. 59,
61; A. Jovanoviã, op. cit., 63.

6 D. Srejoviã, A. Cermanoviã Kuzmanoviã, Rimska skulptura u Srbiji,
Beograd 1987, 122; A. Laloviã u: Rimski carski gradovi i palate u Srbiji,
Beograd MSMHS¡¡¡, 244.

7 Na gemama ovog perioda uoåava se podna linija na kojoj figure sto-
je, v.: D. Pinteroviã, Geme s terena Murse, Osjeåki zbornik, br. IX—X, Osijek
1965, 31.



Geme su raðene u karneolu — poludragom kamenu koji je
zbog svojih koloristiåkih osobina (ÿute-naranxaste-crvene-
-mrke) i moguãnosti da propušta svetlost bio i najviše ko-
rišãen. Jedna gema je izraðena od staklene paste (pseudogema
ili vitrej — gaemma vitraea). Tri geme potiåu iz Viminaci-
juma, dok je kod ostalih mesto nalaza nepoznato. Åuvaju se u
Narodnom muzeju u Beogradu i Narodnom muzeju u Poÿarevcu.

Na pseudogemi oktogonal-
nog oblika (sl. 1) Asklepije
je prikazan kao posebno bo-
ÿanstvo u stojeãem poloÿaju,
u himationu skupqenom oko be-
dara i oko ramena. Desnom ru-
kom je oslowen na štap s ob-
motanom zmijom, a u levoj ru-
ci drÿi pateru iznad ÿrtve-
nika. Ovakva predstava Askle-
pija sa niskim štapom na ko-
ji se oslawa desnom rukom ja-
vqa se na statuetama i votiv-
nim reqefima iz ¡¢ veka pre
n.e., a figura s izrazitim po-
kretom desne noge moÿda vodi
poreklo od pergamonske skulp-
ture Asklepija i javqa se u
doba sredweg helenizma.8 Kva-
litet izrade geme od staklene
paste nije na zavidnom nivou,
a figura boÿanstva je slabije vidqiva. To je rezultat i same
tehnike rada u staklenoj pasti, jer se ÿitka masa izliva u ka-
lup napravqen prema gemi.9

Asklepije i wegova kãi Higija,10 kao dva boÿanstva lekar-
ske veštine i zdravqa, prikazani su u dvema skoro identiå-
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8 G. Sena Chiesa, Gemme del Museo Nazionale di Aquileia I, II, Aquileia
1966, 220.

9 Geme u staklenoj pasti bile su u upotrebi meðu širim slojevima
stanovništva kako zbog jeftinijeg materijala koji je bojom imitirao polu-
dragi kamen tako i zbog jednostavnijeg naåina izrade. Kod imitacije pro-
vidnog kamena, kao što su karneol i ametist, åesto je primetna zrnasta
struktura vitreja.

10 Higija se tek od ¢¡ veka pre n.e. uzdiÿe na stepen boÿanstva i po-
štuje na više mesta u Gråkoj, a poåev od ¡¡¡ veka pre n.e. prikazuje se kao
devojka koja hrani svoju svetu ÿivotiwu — zmiju: D. Srejoviã, A. Cermano-
viã Kuzmanoviã, Reånik gråke i rimske mitologije, Beograd 1979, 480 (Higi-

Sl. 1 — Pseudogema (otisak)
sa predstavom Asklepija (dim:
13 h 10,8 h 2,4 mm, Narodni

muzej, Beograd)



nim kompozicijama na gemama, od kojih jedna potiåe sa Vimi-
nacijuma (sl. 2), a druga sa nepoznatog nalazišta iz Srbije
(sl. 3).

Na obe geme Asklepije je u frontalnom poloÿaju, oslowen
jednom rukom na štap s obmotanom zmijom i sa glavom okre-
nutom ka Higiji. Kao i uvek, on je sa bradom i odeven u hima-
tion skupqen oko bedara i jednim delom oko ramena, tako da
ostavqa otkrivene grudi. Na prvoj gemi (sl. 2) naglasak je na
muskulaturi, pa Asklepije dominira scenom svojom masivnom
figurom, dok je na drugoj detaqnije obraðen wegov himation s
urezanim naborima. Higija je prikazana u dugom hitonu, sa
zmijom u ruci. Na drugoj gemi ona je iste visine kao i Askle-
pije (sl. 3).

Predstava Asklepija i Higije na gemama ponavqa shemu sa
skulptorskog uzora s kraja ¢ veka pre n.e., poznatog sa mnogo-
brojnih rimskih kopija.11 Tema Asklepija i Higije je omiqena
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eja); u rimskom svetu se bogiwa Salus, prvobitno bogiwa napretka rimskog
naroda i drÿave (Salus Publica), poistoveãuje sa Higijom poåev od ¡¡ veka
pre n. e. i poštuje kao bogiwa zdravqa. Kasnije se povezuje sa rimskim im-
peratorima (Salus Augusta), ibid., 376 (Salus).

11 G. Sena Chiesa, Gemme del Museo Nazionale di Aquileia I, II, Aquileia
1966, 220.

Sl. 2 — Gema (otisak) sa
predstavom Asklepija i Higije

(dim: 16,2 h 12,6 h 3,6 mm
Narodni muzej, Beograd)

Sl. 3 — Gema (otisak) sa
predstavom Asklepija i Higije

(dim: 16 h 12,8 h 5,8 mm
Narodni muzej, Beograd)



u carsko doba, kada se dva boÿanstva zdravqa na gemama javqa-
ju i zajedno.12

Na gemi iz Viminacijuma (sl. 4) Asklepije i Higija su pri-
kazani po istoj kompozicionoj shemi ali u edikuli hrama (in
antis), koja je oznaåena sa dva stuba. Luk izmeðu stubova prati
gorwu liniju geme i ima reqefne loptaste ukrase. Ovi ukrasi
mogu da predstavqaju nar koji ima simboliku dobrog zdravqa
i bujnosti, ili pak okrugle posude (patere?). Figura Higije
je, u odnosu na prethodne, neznatno redukovana, dok je desna
ruka prenaglašena i neprirodno stilizovana. Zmija oko we-
nog vrata upadqivo „lomi" prostor izmeðu Asklepija i Higi-
je,13 i åini se kao da uzima hranu iz posude u Higijinoj ruci.
Zbog svojih kvaliteta ova gema se moÿe smatrati importom,
ali zbog izvesnih deformacija nije iskquåena ni wena lokal-
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12 G. M. A. Richter, Engraved Gems of the Romans, London 1971, 25.
13 Kada je predstavqena kao posebno boÿanstvo, Higija u desnoj ruci

drÿi štap s obmotanom zmijom. Ponekad je Higija predstavqena sa zmijom
obmotanom oko drveta; up. T. Gesztelyi, Antike Gemmen im Ungarischen Natio-
nalmuseum, Catalogi Musei Nationalis Hungarici, Series Arhaeologica III, Buda-
pest 2000, no. 129.

Sl. 4 — Gema sa predstavom
Asklepija i Higije

(dim: 21 h 17 h 5 mm
Narodni muzej, Poÿarevac)

Sl. 5 — Gema sa predstavom
Asklepija i Epione

(dim: 12,4 h 9,4 h 4 mm
Narodni muzej, Poÿarevac)



na izrada, u Viminacijumu, koji je kao glavni grad provincije
Gorwe Mezije imao gliptiåku radionicu.14

Na još jednoj gemi iz Viminacijuma (sl. 5) Asklepije je
prikazan sa svojom suprugom Epionom, u stojeãem poloÿaju, u
pozi dextrarum iunctio. Ovaj motiv oznaåava braåno rukovawe u
ime trajne qubavi i poverewa, ali sugeriše i ideju claritas,
uzajamne pomoãi supruÿnika. Dve šake koje se rukuju (dextra-
rum iunctio), åesto se i samostalno prikazuju u veãoj ili mawoj
stilizaciji i dominantan su motiv na vereniåkom prstewu.
Ovaj motiv se javqa i na novcu sredinom ¡ veka pre n.e. kao
simbol jedinstva i poverewa pri sklapawu raznih ugovora,
najåešãe izmeðu cara i vojske.15

Figure su okrenute jedna prema drugoj, Epiona je u pro-
filu, u dugaåkom hitonu i kratkim himationom preko wega, sa
rukom savijenom u laktu, dok je Asklepije u poluprofilu, u
himationu skupqenom oko bedara i oslowen desnom rukom na
štap obmotan zmijom. Ujednaåenost proporcija i izrazita li-
nearnost figura stvaraju harmoniånu kompoziciju.

Geme su najåešãe bile umetane u prstewe i sluÿile su
kao peåat; u najveãem broju su ovalnog oblika. Likovi Askle-
pija i Higije, kao ijatriåko-soterioloških boÿanstava koja
su prikazana na gemama, dopuštaju moguãnost da su one noše-
ne kao amuleti.

Strah od bolesti, koji se javqao u svim slojevima stanov-
ništva, bio je posledica epidemija koje su uglavnom dolazile
sa Istoka. Iz istorijskih izvora je poznato da su Rimsko car-
stvo desetkovale epidemije kuge u tri navrata: posle erupcije
Vezuva 80. god. nove ere, u vreme vladavine cara Hadrijana,
oko 125. god. i cara Antonina Pija, 170. god.,16 kada se proši-
rila u Meziju i druge balkanske provincije Rimskog carstva.
U tim periodima vidna je popularnost boÿanstava ijatriåkog
karaktera, ne samo Asklepija i Higije, veã i Apolona i He-
rakla, odnosno onih koja donose zdravqe i sigurnost. Wiho-
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14 Ivana Popoviã smatra da je u Viminacijumu postojala jedna ili vi-
še gliptiåkih radionica, koje su bile aktivne od ¡¡ do prvih decenija ¡¢
veka, sa raznovrsnom produkcijom razliåitog kvaliteta, v.: I. Popoviã,
Rimske kameje iz Narodnog muzeja u Poÿarevcu, Viminacium, Zbornik radova
Narodnog muzeja 6, Poÿarevac 1991, 53.

15 Npr. na novcu K. Postumiusa Albinusa iz 49. god. pre n.e. Ovaj mo-
tiv na novcu su prihvatili carevi, poåev od Avgusta do Marka Aurelija; G.
Sena Chiesa, Gemme del Museo Nazionale di Aquileia I, II, Aquileia 1966, 411,
nap. 1.

16 J. Medini, Kult Apolona Likijskog u Jaderu, Diadora 5, Zadar 1970, 141.



vim oficijelnim svetilištima poklawani su votivni daro-
vi (skulpture, reqefi), dok su geme koje su uvek nošene sa so-
bom bile intimnog karaktera i predstavqale izraz ÿeqe da
Asklepije, Higija ili neko drugo ijatriåko boÿanstvo bdi nad
zdravqem pojedinca i wegove porodice (cum suis).

Ivana Kuzmanoviã-Novoviã

IMAGES OF ASCLEPIUS ON THE GEMS FROM SERBIA

Summary

The existence of the cult of Asclepius in the territory of today's Ser-
bia is illustrated by the votive inscription from Ravna (Timacum Minus),
the miniature sculptures of Asclepius and his daughter Hygieia in porphyry
from Mediana near Niš, and the marble statue of Asclepius from Romulia-
na near Zajeåar.

Images of Asclepius occur in glyptic material as well. On gems found
in Serbia he is represented either as an independent figure leaning on a
staff with a serpent wrapped around it or together with his daughter Hygie-
ia; and on one of the gems he is depicted with his wife Epione. Chronolo-
gically the gems belong to the 2nd and 3rd century A.D., when the popula-
tion of Upper Moesia, the largest part of which was contained within to-
day's Serbia, was Romanised and when gems attained a more widespread
use in broader layers of society.

Although most of the gems are carved out of carnelian — a semi-pre-
cious stone which was very commonly used because of its attractive color
and transparency — one was made of glass paste (gemma vitraea). Three
of these gems came from Viminacium, while the the others' provenance is
unknown. They are kept at the National Museum in Belgrade and the Nati-
onal Museum in Poÿarevac.

The octagonal shaped gemma vitraea (Fig. 1) shows Asclepius stan-
ding, with his right hand leaning on a staff with a serpent wrapped around
it, while in his left hand he holds a patera above an altar. Such an image
of Asclepius, leaning on a short staff with his right hand, was already re-
presented on Greek statuettes and votive reliefs from the 4th century B.C.

Asclepius and his daughter Hygieia are depicted in almost identical
scenes on two gems (Fig. 2—3), one of which is from Viminacium. On
both Asclepius is shown frontally, leaning with his left hand on the staff
with the serpent wrapped around it, his head turned toward Hygieia. As
usual, he is depicted with a beard and dressed in a hymation bunched aro-
und his thighs and partly around his shoulder, thus leaving him bare-che-
sted. This image of Asclepius and Hygieia on gems repeats a sculptural
model from the late 5th century B.C., familiar from numerous Roman co-
pies.
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On another gem from Viminacium (Fig. 4), the two iatric deities are
represented after the same model but are inside an edicule of a temple (in
antis), indicated by two columns. Hygieia's left arm is overemphasized
and unnaturally stylized, whereas the serpent around her neck, which
“breaks" the space between Asclepius and Hygieia, seems to be taking
food from a dish in Hygieia's hand. Because of these features, this gem
can be considered an import; but we cannot exclude the possibility of its
local manufacture, in Viminacium, which had a glyptic workshop at the
capital of the province Upper Moesia.

On yet another gem from Viminacium (Fig. 5), Asclepius is shown
with his wife Epione, standing, in the dextrarum iunctio position, indica-
ting a marital handshake in an expression of lasting love and trust, but also
suggesting the idea of charitas, the spouses' mutual help.

Such gems were mostly incorporated in rings and used as seals. Ima-
ges of Asclepius and Hygieia, as well as those of the iatric-sotereological
deities represented on gems, leave the possibility that they were worn as
amulets. A fear of illness, present among all levels of the population, was
a consequence of epidemics that mostly came from the East. It is known
from documentary sources that the Roman Empire was decimated by epi-
demic plague on three occasions. The one that began during emperor An-
tonius Pius' reign had spread into Moesia and other Balkan provinces of
the Empire by 170 A.D. This was a period of great popularity for iatric
deities, not only Asclepius and Hygieia, but also Apollo and Hercules, i.e.
those who bring health and security. Their public shrines received votive
gifts (statues, reliefs), whereas the gems that people ever carried with them
were of a private nature, representing an expression of the desire for
Asclepius, Hygieia or some other iatric deity to watch over their own
health and the health of their families (cum suis).

Keywords: gem, Asclepius, Hygieia, Roman sculpture, religion, cult.
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SVAKODNEVNI ŸIVOT U RIMSKOM EGIPTU:
KONTRACEPCIJA

APSTRAKT: Izvori ukazuju da je kontracepcija zauzimala vaÿno
mesto u svakodnevnom ÿivotu ÿene u rimskom Egiptu. Poreðewe spisa
antiåkih lekara i dokumentarnih izvora pokazuje da su korišãene raz-
liåite metode: primena vaginalnih aplikatora, uzimawe napitaka i
nošewe magijskih amuleta.

KQUÅNE REÅI: kontracepcija (�� �������), Egipat, papirusi,
Soran (98—138. god. n. e.), dojiqe, trudnoãa.

Moderna istoriografija ne istraÿuje samo politiåku isto-
riju ili znamenite liånosti, veã i svakodnevni ÿivot antiå-
kog åoveka. Interesovawe za ovaj segment istorije naroåito je
poraslo u drugoj polovini HH veka, kada su mnogobrojne teme
(npr. ishrana, igre, homoseksualizam i drugo) iscrpno obra-
ðene. Prouåavawem ÿena, wihovog poloÿaja u društvu, zani-
mawa i odnosa sa muškarcima nametnula se i tema ginekolo-
gije i kontracepcije.

Ginekološki saveti su dobro posvedoåeni u medicinskim
papirusima faraonskog Egipta. Jedan od najstarijih je gine-
kološki papirus Kahun ¢¡. 1 (oko 1825. godine pre n. e.), a
vredni pomena su i papirus Berlin 3038 (daje savete o trud-
noãi, ispitivawu plodnosti, kontracepciji i „ÿenskim bo-
lestima") i papirus Ebers.1
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1 F. Ll. Griffith, Hieratic Papyri from Kahun and Gurob, London, 1898; P.
Ghalioungui, The Ebers Papyrus. A New English Translation, Commentaries and
Glossaries, Kairo, 1987; W. Wreszinski, Der große Medizinische Papyrus des Ber-
liner Museums (Pap. Berlin 3038), Leipzig, 1909; Saveti ÿenama u vezi sa dru-



Spisi Sorana iz Efesa, gråkog lekara iz vremena Traja-
nove i Hadrijanove vladavine, jedan su od najvaÿnijih izvora
za rimsko poimawe kontracepcije i trudnoãe. Soran je napi-
sao oko dvadeset kwiga posveãenih raznolikim medicinskim
temama: higijeni, akutnim i hroniånim bolestima, biografi-
jama lekara, te komentare i rasprave o gramatici i etimolo-
giji. Od wegovih spisa, saåuvana su samo tri dela na gråkom
jeziku — O frakturama i O zavojima (koja su moÿda delovi
Umeãa hirurgije) i Ginekologija (	
������ ����).

Soranova Ginekologija2 se moÿe podeliti na åetiri ce-
line:

1. babice, ÿenska anatomija i zaåeãe
2. poroðaj i nega novoroðenåadi
3. patologija i ishrana
4. hirurgija i lekovi
Iako je u zapadnom delu Carstva Galen bio veãi autoritet

za ginekologiju, Soran je ostao uticajan na gråkom istoku gde
je saåuvan u delima enciklopedista. Pored Soranovih saveta,
saåuvani su i fragmenti Mnesitovih spisa (lekar koji je de-
lovao u Atini u ¡¢ veku pre n. e.) i Rufa iz Efesa (lekar,
Trajanov savremenik). Navedena dela su saåuvana u Medicin-
skoj enciklopediji koju je u ¡¢ veku n. e. sastavio Oribasa.3

Prouåavajuãi ÿene u antiåkom svetu, a meðu wima i doji-
qe i prostitutke, istraÿivaåi su se bavili i pitawima veza-
nim za medicinu i kontracepciju. Schubart-ov rad o ugovori-
ma o dojewu iz Aleksandrije4 i monografija K. Sudhoff-a5 prve
su mawe studije o pomenutim temama. Pregled, sa komentari-
ma, vaÿnijih medicinskih izvora relevantnih za dojiqe, dao
je W. Braams u svojoj studiji Zur Geschichte des Ammenwesens
im klassischen Altertum (Jena, 1913). Odredbe koje se odnose na
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gim ginekološkim problemima åesti su u medicinskim papirusima. Majke
i dojiqe bi, na primer, protiv oticawa grudi trebalo da koriste jeåmeno
brašno, dok su protiv bolova u materici preporuåivani ekstrakti ruÿe i
lotosa (P. Vindob. G29271 (¢ vek n. e.); H. Harauer, P. J. Sijpesteijn, Mitteilun-
gen aus der Papyrussammlung Erzherzog Rainer XIII. Medizinische Rezepte und
Verwandtes, Wien, 1981, Nr. 9).

2 Najvaÿnija izdawa su O. Temkin, Soranus' Gynaecology, London, 1956.
i P. Burguière, D. Gourevich i Y. Malinas, Soranos d'Éphèse: Maladies des fem-
mes, Paris, 1988—.

3 Cf. A. Abou Aly, The wet nurse: A study in ancient medicine and Greek
Papyri, Vesalius II-2 (1996), 86—97.

4 W. Schubart, Die Amme in alten Alexandrien, Jahrbuch für Kinderheilkunde
70 (1909), 82—95.

5 K. Sudhoff, Ärztliche aus den griechischen Papyrusurkunden, Leipzig, 1909,
150—160.



restrikcije u seksualnom ÿivotu dojiqa izuåavao je K. Bradley
u svom radu Sexual Regulations in Wet-Nursing Contracts from Ro-
man Egypt,6 povezujuãi ih sa ranijim istraÿivawama o kon-
tracepciji u oblasti antiåke medicine. Jedan od posledwih
radova posveãenih kontracepciji u faraonskom Egiptu napi-
sao je J. Guiter 2001. godine.7

Prouåavawe kontracepcije u antici, a pre svega u Egiptu,
ne moÿe se odvojiti od istraÿivawa uloga prostitutki i do-
jiqa u društvu. Iako su brojni antiåki autori, poput Plu-
tarha, Tacita ili filozofa Favorina, savetovali majkama da
je najprirodnije da same doje decu,8 unajmqivawe dojiqa je bi-
lo åesta pojava. Stoga su antiåki lekari smatrali svojom oba-
vezom da posavetuju roditeqe i vlasnike robova pri unajmqi-
vawu dojiqe. Trebalo je voditi raåuna o wenom fiziåkom iz-
gledu, godinama, zdravstvenom stawu i ponašawu. Jedan od va-
ÿnih saveta vezanih za dojiqe koji antiåki lekari pomiwu je-
ste uzdrÿavawe od seksualnih odnosa:
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Smerna, uzdrÿavaãe se od seksualnih odnosa, pijanstva, fiziåkih
preterivawa i drugih oblika uÿivawa i neumerenosti. Naime, seksu-
alni odnosi bi doveli do hlaðewa wenih oseãawa prema detetu, usled
zabave koju stvara uÿivawe åula, a pored toga kvare mleko, i ono pre-
staje delimiåno ili potpuno povratkom meseånog ciklusa materice,
što moÿe dovesti do zaåeãa. Pijanstvo takoðe kvari telo i duh dojiqe
i stoga kvari i mleko, drugo, ophrvana teškim snom dojiqa ãe novo-
roðenåe ostaviti nepaÿeno, takoðe ga moÿe opasno prigweåiti u kre-
vetu…

Jedno pismo iz Italije iz ¡¡¡ ili ¡¡ veka pre n. e.10 tako-
ðe daje uputstva za izbor dojiqe: potrebno je izabrati dobru i
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6 KLIO 62 (1980), 321—325.
7 J. Guiter, Contraception en Égypte ancienne, BIFAO 101 (2001), 221—236

(non vidi).
8 Plut., De liberis educandis, 5; Tac., Dial., 28—29; Aulus Gellius, Noctes

Atticae 12.1.
9 Soranus II, 19.

10 H. Thesleff (ed.), The Pythagorean Texts of the Hellenistic Period, Abo,
1965, 123—124, prevod na engleski u antologiji M. Lefkowitz, M. Fant, Wo-



åistu dojiqu, skromnu ÿenu koja nije sklona dremawu i piãu.
Takva ÿena se moÿe najboqe starati o detetu, posebno ako ima
mleka da ga hrani i ako se uzdrÿava od polnih odnosa sa svo-
jim muÿem. Ne bi trebalo da hrani dete kad god je ono gladno
veã po planu, a spavaãe kada dete ÿeli da se odmori.

Ugovori o dojewu iz rimskog Egipta izriåito zabrawuju
dojiqama intimne odnose sa muškarcima da ne bi kvarile
mleko i ostale u drugom stawu. Odredbe ugovora su ekspli-
citne:

¡

1) �) ����������(���11

neãe imati odnose sa muškarcima

Ova odredba je veoma zadirala u privatnost i odnosila se
podjednako na slobodne dojiqe i robiwe. Ugovori o dojewu su
sklapani na period od deset meseci do tri godine. Uzdrÿava-
we od seksualnog ÿivota u tako dugom periodu zahtevalo je ve-
liki stepen samokontrole. Gotovo sve slobodne dojiqe u ugo-
vorima bile su udate, a muÿ se pomiwe kao wihov starateq
(kyrios). Robiwe nisu imale muÿeve u pravnom smislu, ali su
imale partnere sa kojima su dobile decu. Wihovi odnosi su
svakako bili poremeãeni navedenom ugovornom obavezom —
morale su da biraju izmeðu prekida normalnih odnosa i rizi-
ka da izgube prihod. Finansijski gubitak u sluåaju kršewa
ugovora je bio isuviše veliki (plata im je iznosila 10 do 12
drahmi meseåno, a kao kaznu su morale vratiti sve što su do-
bile uveãano za 50% i još toliko plaãale javnoj blagajni) i
moÿe se pretpostaviti da su dojiqe pribegavale nekom obliku
kontracepcije ukoliko su nastavqale sa odnosima.
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men's Life in Greece and Rome, mart 2005. www.stoa.org/diotima/anthology/wlgr/
wlgr-privatelife25 0.shtml (konsultovano 14. ¡H 2005); cf. R. Hercher, Epistolo-
graphi Graeci, Paris, 1873, 608 (non vidi).

11 BGU IV 1058, 30; BGU IV 1106, 29; BGU IV 1107, 13; BGU IV 1108,
14—15; SB IV 7619 (P. Reinach Inv. 2111 + P. Ryl 178), 18; P. Athen 20, 26; P.
Cairo Preis. 31 c+a; P. Ross. Georg. II 18, 74.



2) ���� /���-�
���12

niti da ostane u drugom stawu

Ova obaveza se u ugovorima nadovezuje na prethodnu. Trud-
noãa utiåe na smawewe, åak i na prestanak laktacije. Trudna
dojiqa ne bi bila u moguãnosti da ispuni uslove ugovora i
morala bi da vrati novac i plati kazne. Zbog toga su razliåi-
te metode kontracepcije bile izuzetno vaÿne.

3) �) �����
��� �� !� �13

neãe kvariti mleko

Ovom odredbom se još jednom naglašava da intimni od-
nosi utiåu na kvalitet mleka. 'Neåistoãa' se mogla ukloniti
prawem tela, ali je to moralo biti uåiweno što pre. U jed-
nom od ugovora izriåito stoji:14

�) ����������� ���� �� �) �������"��� �� !� �
(dojiqa) neãe imati odnose sa muškarcima da ne bi pokva-

rila mleko

Na ovaj naåin se istiåe i vrednost zdravog mleka za dete
i moguãe opasnosti po dojenåe ukoliko bude izloÿeno pokva-
renom mleku. Meðutim, trebalo bi naglasiti da ugovori, koji
su do sada publikovani, ne beleÿe da li se i na koji naåin
proveravala åistoãa i kvalitet mleka.

Poznato je da dojewe u velikoj meri utiåe na smawewe
plodnosti kod ÿena. Produÿeno dojewe ima posebno veliki
kontraceptivni uåinak. Kod veãine ÿena menstrualni ciklus
se obnavqa dok još uvek doje (do 60% ÿena u prvih godinu da-
na).15 Rizik od zaåeãa je kod wih za 1/4 do 2/3 niÿi nego kod
ÿena koje su odbile dete od sise.16 Ali, rizik od zaåeãa je
ipak postojao i lekari su preporuåivali potpuno uzdrÿavawe
od seksualnih odnosa, istiåuãi pre svega da ti odnosi kvare
mleko. Meðutim, bilo je vaÿnije spreåiti da doðe do nove
trudnoãe, jer tada, u najveãem broju sluåajeva, dolazi i do pre-
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12 BGU IV 1058, 30; BGU IV 1106, 29—30; BGU IV 1107, 13; BGU IV
1108, 15; SB V 7619 (P. Reinach Inv. 2111 + P. Ryl 178), 19.

13 BGU IV 1058, 29; BGU IV 1106, 28—29; BGU IV 1107, 13; BGU IV
1108, 14; P. Bouriant 14, 20; P. Ross. Georg. II 18, 74.

14 SB V 7619 (P. Reinach Inv. 2111 + P. Ryl 178), 18—19.
15 D. Guz, J. Hobcraft, Breastfeeding and Fertility: A Comaparative Analysis,

Population Studies 45 (1991), 97.
16 Isto, 102.



stanka laktacije. Stoga je bilo neophodno pronaãi delotvorna
kontraceptivna sredstva koja bi dojiqi omoguãila da nastavi
sa dojewem, ali i sa normalnim seksualnim ÿivotom.

Kontraceptivna sredstva su bila poznata i korišãena u
faraonskom Egiptu. Kahun medicinski papirus ¢¡.1 navodi
nekoliko preparata kojima se spreåavala neÿeqena trudnoãa.
Jedan od wih je podrazumevao mešawe krokodilskog izmeta i
auyt paste, a drugi mešavinu meda i natrona.17 Veãina sred-
stava je delovala na principu tampona, odnosno fiziåke pre-
preke. Pomenuti papirus savetuje i kako proveriti plodnost
ÿene:

staviti jednu glavicu luka na ÿenino telo (ili na intimne delo-
ve) i ukoliko se sutradan oseti zadah luka iz wenih usta i nozdrva, ro-
diãe dete, u suprotnom, neãe.18

Papirus Ebers kao sredstvo kontracepcije preporuåuje pa-
muk natopqen mešavinom mlevenih urmi i trna akacije. Sred-
stvo je imalo spermicidalni efekat zbog mleåne kiseline.19

U papirusu Berlin 3038 saåuvan je verovatno najstariji po-
znati test za trudnoãu:

staviti malo jeåma i nešto emera (u dve platnene vreãice) na ko-
je ãe ÿena urinirati svaki dan podjedanko. Ako i jeåam i emer niknu,
rodiãe. Ako samo jeåam proklija, biãe deåak; ako proklija emer, biãe
devojåica. Ako ne proklija nijedno seme, ÿena neãe roditi.20

Gråki i rimski lekari su takoðe preporuåivali mnoge, mawe
ili više korisne metode. U svojim savetima oni najåešãe ne
razlikuju abortus i preventivna kontraceptivna sredstva.

¡¡

Coitus interruptus, kao metod za spreåavawe neÿeqene trud-
noãe, antiåki pisci (åak ni lekari) ne pomiwu. Åak ni So-
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17 P. Kahun ¢¡. 1, 6—7; Natron je mešavina natrijum karbonata i sode
bikarbone.

18 P. Kahun ¢¡. 1, 17—19.
19 P. Ebers 783—839 (non vidi), prevod preuzet iz teksta Pregnancy and

childbirth, november 2006, http://nefertiti.iwebland.com/timelines/topics/medicine.htm
(konsultovano 31. ¡ 2007); cf. H. Harrauer, Gynäkologie in Wiener Papyri, H.
Froschauer, H. Harrauer (hrsgb.), Emanzipation am Nil, Wien, 2005, 91.

20 Tekst preuzet iz Pregnancy and childbirth, novembar 2006, http://nefer-
titi.iwebland.com/timelines/topics/medicine.htm (konsultovano 31. ¡ 2007).



ran, koji je detaqno opisao brojne moguãnosti izbegavawa trud-
noãe, ne pomiwe i prekinuti odnos. Moguãe je da ovu tehniku
nije smatrao medicinskom metodom. Izuzetak je jedan Arhilo-
hov fragment, saåuvan na papirusu.21 Treba napomenuti da je u
modernoj istoriografiji ukazano na moguãnost da je åak i u
ovom sluåaju reå o potpunom odnosu, te da u åitavoj gråkoj
kwiÿevnosti nema podataka o prekinutom odnosu, samozado-
voqavawu ili prevremenoj ejakulaciji.22 Premda coitus inter-
ruptus nije posvedoåen u tekstovima, to ne znaåi da nije prak-
tikovan — moÿda je bio isuviše dobro poznat da bi se opi-
sivao.23

Uobiåajene kontraceptivne metode gråko-rimskog sveta su
podrazumevale nanošewe kedrove smole, sirãeta ili masli-
novog uqa na genitalije pre odnosa, ili postavqawe vunenih
tampona umoåenih u med ili maslinovo uqe. Soran pomiwe
nekoliko naåina kontracepcije:
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21 Pap. Colon. Inv. 7511, r. 15; M. L. West, Archilochus Ludens, ZPE 16-3
(1975), 218; cf. E. Eyben, Family Planning in Graeco-Roman Antiquity, Ancient
Society 11/12 (1980/81), 8 n. 13. Preporuke o metodi prekinutog seksualnog
odnosa posvedoåene su u talmudskoj tradiciji. Pojedini rabini su osuðiva-
li ovakav postupak (što su kasnije preuzeli i hrišãanski mislioci), dok
su ga drugi preporuåivali u odreðenim situacijama. Rabin Eliezer (¡ vek n.
e.) preporuåivao ga je, na primer, majkama koje doje (K. Hopkins, Contracepti-
on in the Roman Empire, CSSH 8 [1965], 143; cf. G. Santow, Coitus interruptus
and the Control of Natural Fertility, Population Studies 49 [1995], 19—43).

22 J. Henderson, Early Greek Erotic Poetry, Arethusa 9 (1976), 169—170.
23 E. Eyben, Family Planning in Graeco-Roman Antiquity, Ancient Society

11/12 (1980/81), 5—82; K. Hopkins, Contraception in the Roman Empire, CSSH 8
(1965), 124—151.

24 Soranus I, 61.



Ako je mnogo boqe da ne doðe do zaåeãa nego uništavati embrion,
mora se onda voditi raåuna da ne doðe do odnosa u onim periodima za
koje smo rekli da su povoqni za zaåeãe (poåetkom perioda kada presta-
ne meseånica). I tokom telesnog opštewa, u kquånom delu odnosa, ne-
posredno pre nego što ãe muškarac izbaciti seme, ÿena bi trebalo da
zadrÿi dah i da se malo povuåe, tako da seme ne moÿe da ode duboko u
šupqinu materice. I trebalo bi da odmah ustane i åuåne, tako izazove
kijawe i paÿqivo obriše celu vaginu, mogla bi i da popije nešto
hladno. U spreåavawu zaåeãa takoðe pomaÿe da se pre svega ulaz u mate-
ricu namaÿe starim maslinovim uqem ili medom ili kedrovom smo-
lom ili sokom balsamovog drveta, samog ili sa belilom; ili vlaÿnim
voskom sa mirtom, ili pre åina vlaÿnom stipsom, ili galbanumom za-
jedno sa vinom; ili samo staviti komad fine vune na ulaz u matericu
ili pre telesnih opštewa koristiti vaginalne rastvore koji imaju
moã da skupqaju i kondenzuju. Jer sve ove stvari s obzirom da steÿu,
zatvaraju i hlade, åine da se ulaz u matericu zatvori pre odnosa i da
ne dozvoli da seme uðe u unutrašwost.

Mnoge od Soranovih preporuka su praktiåne i u nekim
zemqama zapadne Evrope su se koristile sve do H¡H veka. S
druge strane, postojale su mnoge praznoverice za koje nije mo-
guãe pouzdano dokazati da su zaista bile delotvorne. Tako na
primer Aecije (¢¡ vek n. e.), uz mnoge racionalne savete,
predlaÿe da se u kutiji od slonovaåe vezanoj za levu nogu nosi
jetra maåke ili neki deo materice lavice. Aetije naglašava
da su sredstva vrlo efikasna.25 Neki saveti se mogu naãi i
kod Plinija.26

Upotreba magiånih amuleta u kontracepciji bila je izu-
zetno raširena. U jednom amuletu iz ¡¡—¡¡¡ veka n. e. saåuvan
je papirus sa sledeãim tekstom:27

;R�-  ������S #��� �-���� 2�>�?��� �������� ��������$
;R�-  ������S  �6T� �-��>�?� �����>�?���� 2������ �=�
�>��?�� #�����
 ��� ��������$

Protiv trudnoãe: uzmi jedan pasuq, jednog crva i stavi.
Protiv trudnoãe: uzmi jedan smrvqeni pasuq, veÿi ga u
(vreãicu) od magareãe koÿe i stavi je.

Imajuãi u vidu neefikasnost mnogih metoda, u sluåaju
trudnoãe pribegavalo se radikalnijim merama poput abortusa
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25 Aëtius, De re medica 16, 17 (non vidi); preuzeto iz K. Hopkins, Contra-
ception in the Roman Empire, CSSH 8 (1965), 134; cf. E. Eyben, Family Planning
in Graeco-Roman Antiquity, Ancient Society 11/12 (1980/81), 9.

26 Plin., HN X, 32.
27 P. Vindob. G 323; cf. H. Gerstinger, Mitteilungen aus der Papyrussam-

mlung Erzherzog Rainer I. Griechische literarische Papyri I, Wien, 1932, 159—
161.



i izlagawa novoroðene dece.28 Mnoga preporuåena kontracep-
tivna sredstva izazivala su efekat abortusa. Stoga antiåki
pisci åesto ne prave razliku izmeðu kontracepcije i abortu-
sa. Soran je i u ovom sluåaju precizniji od drugih:

;R������ �& ������
 ��������� �� �&� !'� �<� /O !������� �-  �,��� ��
�& ������� �� �
  ����U� �P�0��� �V� #  � ;�������; ��� #  � ;�������;.29

Kontracepcija se razlikuje od onoga što izaziva pobaåaj, jer prvo
ne dozvoqava da doðe do zaåeãa, dok drugo uništava ono što je veã za-
åeto. Stoga jedno moÿemo zvati 'abortiv', a drugo 'kontraceptiv'.

Meðutim, ova razlika nije svugde naglašena i mnogi pre-
parati se nalaze podjednako i meðu kontraceptivnim i meðu
abortivnim sredstvima. Abortus je bio poznat kod Asiraca,
Vavilowana, Egipãana, i Grka.30 Metode su bile brojne: pre-
terano skakawe, nošewe teškog tereta, åak i jako kijawe, ali
i uzimawe raznovrsnih napitaka. Znalo se i za hirurški
abortus, ali je taj zahvat smatran izuzetno riskantnim.31 Broj
ÿena koje ne bi preÿivele bilo koju od navedenih interven-
cija je sigurno bio veliki. Pravno gledano, abortus nije bio
kaÿwiv u Gråkoj, a u Rimu bi kazna bila izreåena ne zbog
ubistva embriona, veã zbog toga što je ocu oduzeto pravo na
dete.32

Moÿe se pretpostaviti da su i ÿene i muškarci ispro-
bavali sve metode u potrazi za najboqom. Oskudnost podataka
o kontracepciji verovatno treba pripisati i tome što veãi-
na izvora beleÿi dela muškaraca, a po antiåkom shvatawu
kontracepcija je bila ÿenska briga.

Oåigledno je da je za mnoge ÿene spreåavawe neÿeqene
trudnoãe bilo vaÿno, pre svega iz ekonomskih razloga. Saåu-
vani izvori o kontracepciji dopuwavaju sliku o svakodnev-
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28 U gråkom društvu neÿeqena deca su po roðewu izlagana tj. ostavqa-
na na nekom mestu i prepuštena bilo smrti bilo ÿivotu roba. Više o tome
vidi: A. Cameron, The exposure of children and Greek ethics, Classical Revue 46
(1932), 105—114; I. Biezunska-Malowist, Die Expositio von Kindern als Quelle
der Sklavenbeschaffung im griechischen-römischen Ägypten, Jahrbuch für Wirt-
schaftsgeschichte, Teil 1, 1971, 129—133; D. Engels, The problem of female infan-
ticide in the Greco-Roman world, Classical Philology 75 (1980), 111—120; W. V.
Harris, Child-exposure in the Roman Empire, JRS 84 (1994), 1—22.

29 Soranus I, 60.
30 Hipokratova zakletva je izriåito protiv ovog metoda.
31 E. Eyben, Family Planning in Graeco-Roman Antiquity, Ancient Society

11/12 (1980/81), 10.
32 Isto, 19—23.



nom ÿivotu u rimskom Egiptu. Oni donose podatke o nivou
medicinske zaštite, kao i mentalitetu gråkog i negråkog sta-
novništva tog podruåja.*

Olga Pelcer

EVERYDAY LIFE IN ROMAN EGYPT: CONTRACEPTION

Summary

Contraception had a major role in a daily life of women in Roman
Egypt. Advices on gynecological problems and contraception can be found
in some medical papyri from pharaonic Egypt: medical papyrus Kahun VI.
1, papyrus Ebers and papyrus Berlin 3038. Our main narrative source is
Soranus, Greek physician from Ephesus, whose Gynecology offers a uni-
que insight in methodical medical approach on this subject.

Wet nursing contracts from Roman Egypt strictly prohibited sexual
relations to wet nurses. It was believed that such encounters would sour
their milk and if pregnancy occurred lactation would seize and the wet
nurse would be obliged to return money and pay significant fines (her
monthly) pay way around 10 to 12 drachmas and the fines included
everything she has already received increased for 50% and the same amo-
unt was due to public treasury. Wet nurses (and prostitutes alike) had to
find a way to prevent unqanted pregnancies.

Contraceptive methods included vaginal applicators such as cotton so-
aked in honey and acacia mixture or crocodile dung mixed with ayut paste.
Papyrus Berlin 3038 offers probably the earliest pregnancy test: woman
should daily urinated on bags of barley and emmer, if both of them she
will give birth; if only barley germinates she will give birth to a boy, if
emmer germinates, she will have a girl. Among other things Greek medics
recommended using olive oil and natron. Soranus explains a process of
conception offering advices on preventing pregnancy. Magic amulets were
widely used, as well as potions and other magical remedies. Abortion and
abortive potions were known but considered too risky. Unwanted children
were exposed, left to die or live as a slave. Lack of evidence is evident,
probably because contraception was mainly seen as a woman's duty.
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* Rad je proistekao iz magistarske teze „Dojiqe u rimskom Egiptu"
odbrawene decembra 2006. godine na Filozofskom fakultetu u Beogradu
pred komisijom: prof. dr Marijana Ricl, prof. dr Miroslava Mirkoviã i
doc. dr Danijela Stefanoviã.
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Ana Petkoviã

DVOBOJ ZA RIM U GRAÐANSKOM RATU
MARKA ANEJA LUKANA

APSTRAKT: Autor analizira epske motive dvoboja, sna i epifa-
nije, kao i motiv rastanka u epu Graðanski rat Marka Aneja Lukana.
Ispitivawem strukture mawih narativnih jedinica i uporednim pro-
uåavawem leksiåkog sastava epskog teksta, dolazi se do zakquåka da su
pojedine epizode iz Graðanskog rata, u kojima se mogu prepoznati ovi
tradicionalni epski motivi, åvrsto formalno i semantiåki vezane za
epski tekst Enijevih Anala i Vergilijeve Eneide. Aluzivnost Lukano-
vog epskog teksta bitno je poetsko sredstvo za stvarawe veoma sloÿene
semantike kquånih pojmova u Graðanskom ratu, kao što su semantika
pojma Roma i semantika dvoboja dva glavna junaka ovog epa.

KQUÅNE REÅI: Marko Anej Lukan, Graðanski rat, dvoboj, Roma,
motiv sna i epifanije, motiv rastanka, struktura epizode, intertekst,
intratekst.

U ovom tekstu pokušaãemo da pokaÿemo kako u jednom
istorijskom epu kao što je Graðanski rat Marka Aneja Luka-
na, odreðenim poetskim postupcima jedan istorijski dogaðaj
— graðanski rat koji izbija u Rimu 49. godine pre n.e., i bit-
ka kod Farsala — moÿe biti prikazan kao tipiåni sukob dva
epska junaka. Specifiånim poetskim postupcima sukob Ceza-
ra i Pompeja u Graðanskom ratu dobija karakter epskog dvobo-
ja, osmišqenog kao borba za vlast u Rimu. Ako smatramo da je
osnovni epski sukob ovde zavisan od istorijskog konteksta,
onda taj sukob moÿemo tumaåiti kao borbu za vlast u rimskoj
drÿavi. Ali pojam Roma kod Lukana ima i odlike tradicio-
nalnog epskog lokusa — postojbine junaka (patria), što dodat-
no odreðuje i semantiku same epske radwe. Na taj naåin radwa
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ovog epa moÿe se posmatrati kao tipiåna epska radwa, koja
pored odlaska iz postojbine i epskog ratnog sukoba ukquåuje
ili podrazumeva nÃstoj i zato se siÿe Graðanskog rata moÿe
shvatiti kao klasiåni epski siÿe. Osvajawe Rima u tom smi-
slu predstavqa epsku Èret0 za glavnog junaka epa, a pojam Ro-
ma dobija u aluzivnom podtekstu epa, rekli bismo, tradicio-
nalno epsku semantiku. Da bismo ovo pokazali, moramo pri
istraÿivawu primeniti uporednu analizu poetskog teksta i
strukture pojedinih epozoda u rimskoj epici od Enija do Lu-
kana.

Roma i Rim

Samo u jednoj epizodi Graðanskog rata pesnik daje sliku
personifikovanog Rima. Ona sadrÿi veoma bitne semantiåke
poruke i predstavqa jednu od najvaÿnijih epizoda u delu. Na
samom poåetku epske radwe, u trenutku kada se Cezar pripre-
ma da preðe Rubikon, pred wim se pojavquje personifikovana
otaxbina. Wena pojava i Cezarova reakcija na viziju opisuju
se u sledeãim stihovima:

ut ventum est parvi Rubiconis ad undas,
ingens visa duci patriae trepidantis imago
clara per obscuram voltu maestissima noctem
turrigero canos effundens vertice crines
caesarie lacera nudisque adstare lacertis,
et gemitu permixta loqui: 'quo tenditis ultra?
quo fertis mea signa, viri? si iure venitis,
si cives, huc usque licet.' tum perculit horror
membra ducis, riguere comae gressumque coercens
languor in extrema tenuit vestigia ripa. (1.185—94)

Dovoqno je sloÿeno pitawe šta zapravo predstavqa pri-
lika koja se pojavquje pred Cezarom — da li je to samo perso-
nifikacija otaxbine, što moÿemo zakquåiti ako se osloni-
mo jedino na Lukanovo odreðewe patriae trepidantis imago, ili
navedena epizoda po strukturi, leksici i samom sadrÿaju uka-
zuje na znaåewe koje se mora traÿiti u wenom podtekstu. Ali
najpre ãemo pokušati da odredimo koji tip epskog motiva
predstavqa navedena epizoda iz Graðanskog rata.

Konte smatra da je ovde u pitawu aluzija na åuvenu pojavu
Hektorove seni u Enejinom snu iz Eneide (Aen. 2.268—97).
Ovaj istraÿivaå izdvaja zajedniåku leksiku u dva odlomka i
povezuje navedene Lukanove stihove sa sadrÿajem drugog peva-
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wa Eneide, koje predstavqa Ilioupersis.1 Pokušaãemo da detaq-
nije razmotrimo pitawe epskog uzora za ovu Lukanovu epizo-
du, a zatim, tumaåewem samog Lukanovog teksta, i pitawe we-
ne funkcije i znaåewa u kontekstu epske radwe Graðanskog
rata.

Formirana prema veã postojeãem modelu iz Eneide, zahva-
qujuãi sadrÿaju i ulozi koju ima u epskoj radwi, ova epizoda
ne ukazuje samo na Vergilijevu epizodu sa Hektorom, veã, pre
svega, na tradicionalni motiv rimske epike — motiv sna ep-
skog junaka i epifanije boÿanstva, heroja, umrlog pretka ili
roðaka. Strukturu i leksiku u epizodama koje se zasnivaju na
motivu sna u rimskoj epici moÿemo pratiti na nekoliko
primera. Ovaj motiv nalazimo kod Enija u epizodi u kojoj Rea
Silvija prepriåava Euridici san u kome je razgovarala sa
Enejom (Ann. 1.32—48). Kod Vergilija su to veã pomenuta epi-
zoda sa Hektorom (Aen. 2.268—97), zatim epizoda u kojoj se
Eneji javqa Venera (Aen. 2.388—633), ÿena Kreusa (Aen. 2.771—
94) i Tiberin (Aen. 8.26—67). Kod Lukana, osim ovde pomenu-
tog, imamo još dva primera motiva sna. Na poåetku treãeg pe-
vawa Pompeju se javqa mrtva ÿena Julija (3.8—35), dok na po-
åetku sedmog pevawa, pred samu bitku, Pompej sawa pozorište
koje je podigao u Rimu (7.7—24). Varijantom ovog epskog moti-
va smatra se i san koji Cezar vidi posle Farsalske bitke u
sedmom pevawu (7.760—785).

Ako uporedimo razliåite varijante motiva sna ili epi-
fanije kod rimskih epiåara, moÿemo izvesti opštu strukturu
epizode ovog tipa, sa mawim ili veãim odstupawem u pojedi-
nim primerima. Svaka od wih, izuzimajuãi Pompejev drugi
san, poåiwe opisom lika koji se javqa junaku, zatim sledi
wegovo obraãawe junaku, koje obiåno sadrÿi proroåanstvo bu-
duãih dogaðaja, posle åega se epizoda gotovo uvek zakquåuje
opisom reakcije junaka na pojavu i reåi, ili na iznenadni
nestanak lika iz sna ili vizije. Kao što je poznato, uloga go-
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smatra Konte, odreðuje Graðanski rat kao ep koji govori o razarawu Rima —
ova aluzija kod Lukana oznaåava Cezara kao rušioca Rima, dok je posledica
Enejinog razgovora sa Hektorom kod Vergilija promena wegove prirode —
on nije više samo trojanski junak, veã junak-osnivaå nove drÿave. Zajedniå-
ka leksika, po mišqewu ovog autora, odnosi se na sledeãe Vergilijeve obr-
te: … ante oculos maestissimus Hector / visus adesse mihi … (Aen. 2.270—1); …
squalentem barbam et concretos sangine crines / volneraque illa gerens… (Aen
2.77—8) i … graviter gemitus imo de pectore ducens… (Aen. 2.288). G. B. Conte.
La Guerra Civile di Lucano. Urbino, 1988, str. 36—9.



vora ovakvog lika u epskoj radwi, i epizode u celini, obiåno
je da se predvide ili nagoveste dogaðaji koji slede u osnovnoj
priåi ili u vanepskoj buduãnosti, pri åemu funkcija tog go-
vora moÿe biti i argumentna i kquåna.2

Što se tiåe leksike upotrebqene u ovakvim epizodama,
neki jeziåki obrti oåigledno su postali epski kliše. Takav
je sluåaj sa upotrebom glagola videri, koja je najåešãe uslovqe-
na ovde uobiåajenom konstrukcijom nominativa sa infiniti-
vom (…me visus homo pulcher… per amoena salicta et ripas rapta-
re… Ann. 1. 36—7; …compellare pater me voce videtur… Ann. 1.
41; in somnis ecce ante oculos maestissimus Hector / visus adesse
mihi… Aen. 2.270—71; …ipsius umbra Creusae / visa mihi ante
oculos… Aen. 2. 772—73). Zato ovakva upotreba glagola videri
kod Lukana ne ukazuje samo na Vergilijevu epizodu sa Hekto-
rom, veã i na sve ostale ovde pomenute epizode iz rimskog
epa, odnosno, kao što smo veã rekli, na motiv sna ili epi-
fanije. Nameãe se pitawe da li se pred Cezarom javqa samo
personifikovana patria, ili je u pitawu epifanija bogiwe
Rome.

U opisu prilike iz prvog pevawa nalazimo zajedniåku
leksiku i sa Lukanovim opisom Julije, prve Pompejeve ÿene,
koju Pompej vidi u snu na poåetku treãeg pevawa u trenutku
kada wegov brod isplovqava iz Brundizija i napušta Italiju:

inde soporifero cesserunt languida somno
membra ducis; diri tum plena horroris imago
visa caput maestum per hiantis Iulia terras
tollere et accenso furialis stare sepulchro. (3.8—11)

Pored veã uobiåajene upotrebe glagola videri, u ova dva Luka-
nova opisa moÿemo uoåiti ceo niz leksiåkih paralelizama i
paralelizama u jeziåkim konstrukcijama. Sen otaxbine iz pr-
vog pevawa opisuje se kao ingens patriae trepidantis imago …
voltu maestissima (1.186), dok je Julijina sen opisana kao plena
horroris imago … caput maestum (3.9—10). Glagolu adstare iz
prvog opisa ovde odgovara glagol stare. Leksika je zajedniåka i
u delovima koji opisuju Cezara i Pompeja. Iste ili seman-
tiåki srodne lekseme kod Pompeja ukazuju na pasivnost iza-
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nom funkcijom smatra se znaåewe koje govor ima za likove u delu, dok je
kquåna funkcija govora znaåewe koje on ima za samog åitaoca. Uporediti:
Irene de Jong. A Narratological Commentary on the Oddyssey. Cambridge, 2001,
str. H¡¡, H¢.



zvanu dejstvom sna (soporifero cesserunt languida somno membra
ducis 3.8—9), dok kod Cezara one oznaåavaju trenutni strah
izazvan pojavom vizije (tum perculit horror / membra ducis, rigu-
ere comae gressumque coercens / languor in extrema tenuit vestigia
ripa. 1.192—4). Opis straha kod junaka, kao reakcije na pojavu
vizije, kako naglašava Morford, gotovo je obavezan u ovom
tipu epizoda i u rimskom epu, i u drami.3

Karakteristiåno je, meðutim, da su obe epizode, formal-
no povezane leksikom i strukturom, paralelne i komplemen-
tarne po svom poloÿaju u epskom siÿeu. Prva, naime, oznaåa-
va trenutak kada Cezar sa vojskom ulazi u Italiju, dok druga
oznaåava Pompejev odlazak iz zemqe. Na osnovu formalne po-
vezanosti ovih epizoda moÿemo naslutiti da se u Graðanskom
ratu stvara paralela Cezarovog odnosa prema Rimu i Pompe-
jevog odnosa sa prvom ÿenom, taånije, da se prva epizoda for-
mira kao razgovor junaka sa ÿenom u klasiånom epskom motivu
sna. Semantiku odlaska i odvajawa, kako primeãuje Fridrih
Al, sadrÿi i drugi Pompejev san, koji je zajedniåkom leksi-
kom povezan sa epizodom Pompejevog razgovora sa Kornelijom
u osmom pevawu.4 Tako se u epu na isti naåin stvara i para-
lela Pompejevog odnosa prema Juliji i Korneliji sa jedne i
wegovog odnosa prema Rimu sa druge strane.

Sada ãemo se ponovo vratiti Vergiliju i razmotriti epi-
zodu razgovora Eneje sa Kreusom na kraju drugog pevawa (Aen.
2.771—89), koja, podsetiãemo, poput epizode sa Julijom kod
Lukana, istovremeno oznaåava i Enejin odlazak iz Troje, odva-
jawe od grada, ali i rastanak sa prvom ÿenom, Trojankom.
Razgovor sa Kreusinom seni posledwi je razgovor koji Eneja
vodi u Troji pre nego što zauvek napusti grad. Navešãemo
epizodu po delovima koje smo odredili kao karakteristiåne
za ovaj tip epizode:

Opis Kreusine seni (771—73):

quaerenti et tectis urbis sine fine furenti
infelix simulacrum atque ipsius umbra Creusae
visa mihi ante oculos et nota maior imago.

Opis Enejine reakcije (774):

obstipui steteruntque comae et vox faucibus haesit.
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Kreusin govor (775—89):

tum sic adfari et curas his demere dictis:
“quid tantum insano iuvat indulgere dolori
o dulcis coniunx? non haec sine numine divom
eveniunt; nec te comitem hinc portare Creusam
fas aut ille sinit superi regnator Olympi.
longa tibi exsilia et vastum maris aequor arandum.
et terram Hesperiam venies, ubi Lydius arva
inter opima virum leni fluit agmine Thybris.
illic res Italae regnumque et regia coniunx
parta tibi: lacrimas dilectae pelle Creusae.
non ego Myrmidonum sedes Dolopumve superbas
adspiciam aut Grais servitum matribus ibo
Dardanis et divae Veneris nurus,
sed me magna deum genetrix his detinet oris.
iamque vale et nati serva communis amorem."

Vergilijev obrt Creusae nota maior imago zapravo je osno-
va za Lukanov ingens patriae trepidantis imago, a opis Enejine
reakcije (obstipui steteruntque comae) za Lukanov opis Cezara
iz prve epizode u Graðanskom ratu (tum perculit horror / mem-
bra ducis, riguere comae).

Sada vidimo da sliåna struktura, leksika i siÿejni kon-
tekst zapravo objediwuju sve tri epizode — Vergilijevu i obe
Lukanove. To nam ukazuje i na bliskost semantiåke funkcije
motiva sna ili epifanije u Eneidi i u Graðanskom ratu. Na
prvi pogled semantiåki je najneodreðenija Lukanova epizoda
sa vizojom Rima. Meðutim, ako ovu epizodu uporedimo sa osta-
le dve i podsetimo se Lotmanove postavke, po kojoj u narativ-
nom delu takozvani nepokretni likovi, kakvi su u Eneidi
Kreusa, Didona i Lavinija, obiåno predstavqaju semantizova-
no podruåje zemqe iz koje potiåu,5 moÿemo smatrati da se i
ovde, putem aluzija u intertekstu i intratekstu, i u odnosu
Cezara prema Italiji izgraðuje odnos tipa muÿ—ÿena, kakav
smo videli da postoji kod Pompeja. Obratiãemo paÿwu i na
stih illic res Italae regnumque et regia coniunx / parta tibi u Kreu-
sinom govoru. I iz ovih Vergilijevih stihova moÿemo videti
da je pojam regia coniunx u Eneidi neodvojiv od pojmova regnum
i res Italiae. Epski likovi Creusa, Dido, Lavinia, Julia i Corne-
lia zapravo su homeosemiåni epskim lokusima Troia, Carthago
i Roma.
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Kod Lukana se epizoda epifanijom nastavqa tako što Ce-
zar izgovara svoju prvu i najznaåajniju molitvu u epu, obraãa-
juãi se rimskim bogovima, a molitvu zakquåuje sledeãim re-
åima upuãenim samoj Romi:

…summique o numinis instar
Roma, fave coeptis. non te ferialibus armis
persequor: en, adsum victor terraque marique
Caesar, ubique tuus (liceat modo, nunc quoque) miles.
ille erit ille nocens, qui me tibi fecerit hostem. (1.199—203)

Åini se da nije teško odrediti u kolikoj meri se ovde pojam
Roma odnosi na bogiwu, a u kolikoj na grad. Fraza adsum vic-
tor terraque marique / Caesar, ubique tuus … miles (1.201) i for-
mula Roma, fave coeptis (1.200) iz molitve ukazuju na prvo zna-
åewe. Ovu molitvenu formulu izgovara i Pompej na poåetku
svog govora odrÿanog u Kilikiji, kada predlaÿe da se potra-
ÿi vojna pomoã od Parãana:

Roma, fave coeptis; quid enim tibi laetius umquam
praestiterint superi, quam, si civilia Partho
milite bella geras, tantam consumere gentem
et nostris miscere malis? cum Caesaris arma
concurrent Medis, aut me fortuna necesse
est vindicet aut Crassos (8.322—7)

Vrlo je zanimqivo uporediti kontekste u kojima je moli-
tva sa formulaiånim obraãawem bogiwi u epu izgovorena.
Cezar se posle uspešnog pohoda na Gale predstavqa kao Ro-
min ratnik i traÿi od we pomoã u predstojeãem ratu, dok
Pompej ovu reåenicu izgovara veã buduãi poraÿen u sukobu sa
Cezarom, u trenutku kada pokušava da nastavi rat, ali tako
što traÿi pomoã od Parãana, jer sam više nije u stawu da
vodi borbu. U tekstu Pompejeve molitve leksiåki paraleli-
zmi sa Cezarovim diskursom (si civilia Partho milite bella geras
… cum Caesaris arma concurrent Medis) naglašavaju kquånu
razliku u naåinu ratovawa ova dva junaka.

Åiwenica da u epu istu frazu u neizmewenom obliku iz-
govaraju dva ratnika u sukobu još jednom nas podseãa na to da
je u pitawu nadmetawe za isti ciq, štaviše, to je još jedna
potvrda da upravo Rim predstavqa Èret0 za junaka Graðanskog
rata. Sen otaxbine, koja se pojavquje pred Cezarom na samom
poåetku wegovog novog ratnog poduhvata, jeste ono što je kod
Homera, po Naðovom shvatawu, Penelopa za Odiseja, a u Enei-
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di Lavinija za Eneju.6 Ovde imamo, oåigledno, u prikrivenom
obliku, variran tradicionalni motiv nadmetawa za nevestu.
Ovaj motiv saåuvan je u svom åistom obliku kod Vergilija. U
obraãawu Amati i Latinu na poåetku dvanaestog pevawa Ene-
ide Turno odreðuje ciq za koji vodi dvoboj sa Enejom:

cum primum crastina caelo
puniceis invecta rotis Aurora rebebit,
non Teucros agat in Rutulos, Teucrum arma quiescant
et Rutuli, nostro dirimamus sanguine bellum,
illo quaeratur coniunx Lavinia campo. (Aen.12.76—80)

Poput sukoba Eneje i Turna, sukob Pompeja i Cezara je u
svojoj suštini dvoboj dva epska junaka, a on se, izmeðu osta-
log, vodi i na verbalnom planu. Veã smo naglasili da frazu
Roma, fave coeptis u odreðenom trenutku epske radwe izgovaraju
i Cezar i Pompej. Ovo je fraza, moÿemo je nazvati i formu-
lom, kakvu izgovaraju i junaci Eneide kada u pojedinim epizo-
dama pred izlazak na dvoboj traÿe pomoã od odreðenog boÿan-
stva: Askanije pre nego što ãe ubiti Romula traÿi pomoã od
Jupitera: Iuppiter omnipotens audacibus adnue coeptis (9.625), a
Palant moli za pomoã Herkula pre nego što izaðe na dvoboj
sa Turnom: te precor Alcide, coeptis ingentibus adsis (10.461). Ro-
ma, dakle, kod Lukana predstavqa kako ciq dvoboja, tako i bo-
giwu od koje se oåekuje da zaštiti ratnika i pomogne mu u
borbi.7 Pojava Romine seni na poåetku epa predstavqa jedinu
boÿansku epifaniju u osnovnoj priåi. Wen lik se pojavquje
pred Cezarom poput likova bogova u Troji pred Enejom. Ako
se smatra da kod Lukana ne postoje bogovi, ovo bi bila the
Shadow of a Divine Presence u Graðanskom ratu, da upotrebimo
jednu Alovu frazu. To što joj se Pompej ne obraãa na poåetku
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6 G. Nagy. The Best of the Achaeans. London, 1979, str. 34—41.
7 Pitawe kakva je zapravo u Graðanskom ratu priroda i funkcija bogi-

we Rome, kojoj se na poåetku predstojeãeg rata Cezar obraãa, kao i pitawe
prirode same Cezarove molitve, tiåu se karakteristike turrigero vertice u
opisu Rome (1.188), za koju se veãina komentatora teksta slaÿe da predsta-
vqa atribut bogiwe Kibele, ovde pripisan bogiwi Romi. Geti upuãuje na
deo Anhizovog govora iz šestog pevawa Eneide (Aen. 6.781—7), gde je uspo-
stavqen paralelizam Rim / Kibela (M. Annaei Lucani De Bello Civili Liber I,
ed. R.J. Getty. Cambridge, 1940, str. 53). Meðutim, za shvatawe znaåewa po-
åetka radwe Graðanskog rata i povezanosti Rome sa Kibelom nije, kako se
åini, bitno samo šesto, veã i deseto pevawe Eneide, taånije epizoda Ene-
jinog razgovora sa Kimodokejom i wegova molitva Kibeli posle ovog razgo-
vora, u kojoj on traÿi od bogiwe pomoã u predstojeãim borbama (Aen.
10.215—55).



sukoba, nego u trenutku kada je veã poraÿen i traÿi stranu
pomoã, moÿemo shvatiti i kao sredstvo karakterizacije Pom-
pejevog lika u epu.

Urbs

Aspekt pojma Roma kao bogiwe Rome izvesno je u Graðan-
skom ratu blisko povezan sa aspektom koji oznaåava i sam
grad Rim. Na sliåan naåin je i kod Vergilija Lavinija pove-
zana sa Laurentom, a Turno se u Eneidi istovremeno bori i za
nevestu i za grad. Åini se da je Lukan i u ovom aspektu znaåe-
wa pojma Roma stvorio paralelu sa Eneidom.

Kada se Cezar prvi put posle završenog rata u Galiji
pribliÿava gradu, Rim se opisuje na sledeãi naåin:

iamque et praecipitis superaverat Anxuris arces,
et qua Pomptinas via dividit uda paludes,
qua sublime nemus, Scythicae qua regna Dianae,
quaque iter est Latiis ad summam fascibus Albam;
excelsa de rupe procul iam conspicit urbem
Arctoi toto non visam tempore belli
miratusque suae sic fatur moenia Romae… (3.84—90)

Ovo viðewe okoline Rima dato je iz Cezarove perspektive.
Upotreba posesiva (suae Romae), a naroåito emfatiåki pono-
vqenih relativa, stvara iluziju kretawa lika prema gradu i
prepoznavawa odreðenih delova prostora u wegovoj okolini.
Opis grada, gde ulogu fokalizatora ima sam junak, postoji i u
Enidi, i to u veoma sliånom kontekstu. U pitawu je opis Lau-
renta u dvanaestom pevawu, dat oåima Turna u trenutku kada
on saznaje da su Trojanci napali grad:

ecce autem, flammis inter tabulata voltus,
ad caelum undabat vertex turrimque tenebat,
turrim compactis trabibus quam eduxerat ipse
subdideratque rotas pontisque instraverat altos. (Aen. 12.672—5)

I u ovim stihovima ponavqawe reåi turris i upotreba rela-
tivne reåenice povezuju prošlost i sadašwost, „nekad" i
„sad" u junakovom doÿivqavawu Laurenta, åime se naglašava
i Turnova vezanost za grad. Videãi da je kula u vatri, Turno
se podseãa kako je tu kulu sam sagradio (compactis trabibus
quam eduxerat ipse…), a pogled na zapaqeni Laurent raspaquje
i kod wega ratniåki furor, posle åega on izaziva Eneju na dvo-
boj.
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Sada vidimo da navedene epizode sadrÿe opis grada iz-
graðen po istom postupku. U oba sluåaja to je grad za koji se
junak bori ili koji treba da odbrani. Lukanov Cezar posmatra
napušten Rim i slika praznog grada u wemu izaziva negodo-
vawe. Za navedenim opisom okoline grada sledi i Cezarova
apostrofa samom Rimu, koja poåiwe sledeãim stihovima:

tene, deum sedes, non ullo Marte coacti
deseruere viri? pro qua pugnabitur urbe? (3.91—92)

Cezar Rim naziva deum sedes, åime se ovaj lokus odreðuje
kao sakralno središte rimskog kulturnog podruåja. Ali pita-
we pro qua pugnabitur urbe? ne sadrÿi samo kritiku upuãenu
Pompeju zbog toga što je ostavio grad bez odbrane, što se mo-
ÿe videti u nastavku Cezarovog govora (habenti / tam pavidum
tibi, Roma, ducem fortuna pepercit, / quod bellum civile fuit 3.95—
97). To pitawe odreðuje Rim i kao ciq sukoba, kao grad koji
ãe u borbi osvojiti glavni junak u epu, pobednik u epskom
dvoboju. Ovo pitawe odgovara posledwem stihu Turnovog govo-
ra u dvanaestom pevawu Eneide: illo quaeratur coniunx Lavinia
campo. Na taj naåin i bojno poqe kod Farsala (Emathii campi)
dobija dodatno, tradicionalno znaåewe poqa na kojem ãe se
odigrati epski dvoboj, a ne samo znaåewe mesta na kojem se
odigrao istorijski dogaðaj opisan u sedmom pevawu Lukanovog
epa.

Romul

Cezarovo pitawe pro qua pugnabitur urbe? otvara još jedno
pitawe, koje se tiåe prirode dvoboja izmeðu Cezara i Pompe-
ja, ali i pitawe koncepta i znaåewa epskog prostora Graðan-
skog rata. Cezar i Pompej nisu obiåni suparnici, pred-
stavnici dva sukobqena naroda, veã su oni pripadnici jednog
naroda i, što je još specifiånije, oni su roðaci. Åestom
upotrebom antonomazija socer i gener u epu se priroda ovog
aspekta odnosa dva lika stalno naglašava. Motiv sukoba meðu
ålanovima porodice, klasiåna tema gråke tragedije ali i ep-
ska tema, povezuje se kod Lukana i sa najranijom rimskom
istorijom.

Kada je u pitawu tema graðanskog rata, u rimskoj kwiÿev-
nosti carskog perioda jedna od najuobiåajenijih metafora za
ovakvu vrstu sukoba bio je sukob Romula i Rema. Pored toga
što se u Graðanskom ratu insistira na motivu ubistva Rema
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kao na istorijskom exemplum-u, jedan drugi vaÿan dogaðaj iz
priåe o Romulu i Remu, na kome ãemo se sada zadrÿati, ulazi
u tkivo teksta Graðanskog rata posredno, putem jedne kwiÿev-
ne aluzije, koju moÿemo naãi u drugom pevawu ovog epa.

U åuvenom Enijevom fragmentu iz Anala Romulovo i Re-
movo proricawe po letu ptica opisuje se u sledeãim stiho-
vima:

… Remus auspicio se devovet atque secundam
solus avem servat. at Romulus pulcher in alto
quaerit Aventino, servat genus altivolantum.
certabant urbem Romam Remoramve vocarent.
omnibus cura viris uter essset induperator…
[…]
sic exspectabat populus atque ora tenebat
rebus utri magni victoria sit data regni. (Ann. 1.83—7; 91—2)

Kod Lukana ova Enijeva epizoda razloÿena je na dva govo-
ra na poåetku drugog pevawa. To je govor rimskih majki (2.38—
42) i govor rimskih vojnika (2.45—663). Ova dva govora, zajed-
no sa umetnutom priåom o Mariju i Suli (2.68—232), saåiwa-
vaju epizodu u kojoj se varira tradicionalni epski motiv ra-
stanka sa ratnikom. Naåin na koji je Lukan upotrebio Enijevu
epizodu vrlo je karakteristiåan poetski postupak, pri kome
se jedan motiv ukquåuje u podtekst cele epske radwe. Naime,
ovde Lukan stvara sliku sukoba izmeðu Cezara i Pompeja kao
dogaðaj po kome se odreðuje koji ãe od dva pretendenta po vo-
qi bogova postati vladar u Rimu. Enijevska leksika nazire se
veã u posledwim stihovima govora rimske majke:

… nunc flere potestas
dum pendet fortuna ducum: cum vicerit alter
gaudendum est. (2.40—2)

Meðutim, aluzija na Enija postaje jasna na kraju drugog govora
— molitve rimskih vojnika:

saeve parens, utrasque simul partesque ducesque,
dum nondum meruere, feri. tantone novorum
proventu scelerum quaerunt uter imperet urbi?
vix tanti fuerat civilia bella movere
ut neuter. (2.59—63)

Moÿemo odmah uoåiti paralelizam Enijevog teksta (Ro-
mulus… quaerit Aventino… certabant urbem Romam Remoramve
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vocarent… uter essset induperator) i Lukanovog obrta quaerunt
uter imperet urbi. Kao i u najranijoj rimskoj istoriji, i u Gra-
ðanskom ratu se borba vodi za urbs, a dvoboj Cezara i Pompe-
ja ima prirodu ponovqenog dogaðaja iz rane istorije Rima.8

Ovakav podtekst potvrðuje paralelu Cezara i Pompeja i Romu-
la i Rema, veã naznaåenu u tri stiha iz uvoda.9 Paralelizam
Enijevih stihova expectabat populus… utri magni victoria sit data
regni i Lukanovog cum vicerit alter gaudendum est uvodi kod Lu-
kana posebno znaåewe pomova victoria i vincere. Oni se ovde
ne odnose samo na pobedu u ratu ili dvoboju, veã i na pobedu
u nadmetawu za naklonost bogova. Tako je Enijevom epizodom
semantiåki odreðena i cela radwa Graðanskog rata. Putem
ove aluzije stvara se slika rimskih graðana, koji poput Ri-
mqana u išåekivawu augurijuma, oåekuju ishod graðanskog rata
kao posmatraåi svetog dogaðaja. Ovakvo shvatawe veze Enijevog
fragmenta i radwe Lukanovog epa dovodi nas do pitawa pode-
qenog epskog prostora. U prvom pevawu ovog epa uspostavqena
veza izmeðu sakralnog prostora za proricawe, utrobe ÿrtvene
ÿivotiwe i apstraktne ideje podeqenog naroda.10 Na poåetku
drugog pevawa nameãe nam se paralela izmeðu podeqenog nebe-
skog prostora iz priåe o Romulu i Remu i prostora Lukanovog
epa kao svojevrsnog templum-a, åime i sukob Cezara i Pompe-
ja, a time i epska radwa Graðanskog rata, dobijaju karakter sa-
kralnog dogaðaja.

Na osnovu ovakve analize tradicionalnih epskih motiva
sna i epifanije i motiva rastanka u Graðanskom ratu, kao i
na osnovu aluzija na odreðene epizode iz dela ranijih rim-
skih epiåara u pojedinim delovima teksta ovog epa, vidimo da
pojam Roma u ovom delu ima veoma sloÿeno znaåewe i da je
ono uslovqeno upravo zavisnošãu Lukanovog epskog teksta od
teksta Anala i Eneide. Zato moÿemo doãi do zakquåka da i se-
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8 Upravo zbog aluzivnosti ovih Lukanovih stihova i veze u intratek-
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opravdano åitati reå urbi, a ne orbi, kako predlaÿe Frenkel. Uporediti:
Lucan. De Bello Civili Book II, ed. E. Fantham. Cambridge, 1992, str. 89.

9 Specifiåna upotreba glagola quaerere u ovim odlomcima kod Enija
i Lukana moÿe biti još jedna potvrda aluzivnosti Lukanovog teksta. U Tur-
novom govoru kod Vergilija ovaj glagol se odnosi na dvoboj sa Enejom: illo
quaeratur coniunx Lavinia campo (Aen. 12.80), dok se kod Enija on odnosi na
ispitivawe voqe bogova pri proricawu: at Romulus pulcher in alto quaerit
Aventino (Ann. 1. 84—85). Rekli bismo da se kod Lukana u stihu 2.61 ovaj gla-
gol moÿe shvatiti u znaåewu koje on ima i kod Enija i kod Vergilija.

10 U pitawu je opis utrobe ÿrtvenog bika iz prvog pevawa Graðanskog
rata (1.618—29).



mantika odreðenih motiva i pojmova kao što je epski dvoboj,
u rimskoj epici dolazi do punog izraÿaja pri detaqnoj ana-
lizi strukture mawih narativnih jedinica i uz paÿqivo upo-
redno prouåavawe epskog teksta.*

Ana Petkoviã

THE DUEL FOR ROME IN MARCUS ANNAEUS LUCAN'S
CIVIL WAR

Summary

The text explores the structure of the motif of the dream and epi-
phany of a deity in Roman epic literature and its semantics in Marcus An-
naeus Lucan's epic Civil War. Owing to the use of a specific vocabulary
and allusions to dream episodes from Ennius' Annals and the Aeneid, the
duel between Caesar and Pompey in Civil War assumes the character of an
epic duel in the form of fighting over Rome. In this sense, the conquest of
Rome represents epic Èret0 to the protagonist of this epic poem. In the
episode of Roma's epiphany in Book One (Bellum Civile 1.185—203), the
relationship between Caesar and Italy is presented as that of a husband and
wife by means of intra- and intertextual allusions to the Annals of Ennius
and Virgil's Aeneid. This episode, wherein the spirit of the homeland ap-
pears before Caesar at the moment when he enters Italy, parallels, in terms
of its position within the framework of the epic sujet and its vocabulary
and structure, the episode of Pompey's dream, wherein this hero sees the
shade of his first wife Julia at the moment when he leaves Italy (BC
3.8—35). That is why we may conclude that in Roman epic poetry the
so-called static characters like Creusa, Dido, Lavinia and Julia represent
the semanticised area of the country that they originate from, and that they
are homeosemic to the epic loci Troia, Carthago and Roma. The epic Civil
War evidently contains a disguised variation on the traditional motif of
competing for the bride's hand, combined with the traditional Roman mo-
tif of the duel between Romulus and Remus for power over Rome.
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ANTIÅKI ELEMENTI U SLIKARSTVU
BOGORODICE QEVIŠKE U PRIZRENU

APSTRAKT: Na freskama sa poåetka H¡¢ veka u crkvi Bogorodi-

ce Qeviške, u Prizrenu, zaduÿbini kraqa Milutina, prikazani su

antiåki filosofi, Sibila i veliki broj antiåkih personifikacija

kao što su muze, sunce, mesec, nebo, reka Jordan, istina i sen, duše u

okviru hrišãanskih kompozicija posveãenih Hristu i Bogorodici.
KQUÅNE REÅI: antiåka, filosofi, personifikacije, freske,

crkva, kraq Milutin.

Crkvu Bogorodice, Bogorodicu Qevišku u Prizrenu po-
digao je kraq Milutin 1306—1307. godine na osnovama stare
bazilike iz ¡H—H veka. Ova trobrodna bazilika bila je obno-
vqena u H¡¡¡ veku, verovatno u vreme Stefana Prvovenåanog i
Save Nemawiãa o åemu svedoåe ostaci fresaka sa srpskim
natpisima. Milutinov protomajstor Nikola, åije je ime po-
znato iz natpisa u eksonarteksu, stvorio je novu graðevinu sa
neobiånim rešewem: na osnovama trobrodne bazilike izgra-
dio je petobrodnu baziliku upisanog krsta sa pet kupola, pri-
pratom i kulom zvonikom.1

Sve površine crkve i priprate bile su oslikane izmeðu
1309. i 1313. godine trudom Astrape, åije se ime takoðe saåu-
valo na natpisu u eksonarteksu, kao i imena wegovih pomoã-
nika. Ova crkva je bila sedište Prizrenske episkopije, a za-
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Beograd 1998, 311—317.



tim od 1346. godine sedište mitropolije, verovatno do H¢¡¡¡
veka, kada je pretvorena u xamiju. Polovina fresaka je bila
uništena, dok je veliki deo bio obijen i premalterisan. Tek
1912. godine crkva je ponovo vraãena hrišãanskom kultu, a
2004. je bila zapaqena.2

Slikarstvo Bogorodice Qeviške, nastalo na poåetku H¡¢
veka, po sadrÿaju, izboru scena i wihovom rasporedu kao i po
stilu predstavqa spoj tradicionalnih rešewa i novih ideja.
Sam poåetak H¡¢ veka predstavqa prekretnicu u umetnosti
sredwovekovne Srbije — to je vreme kada iz Carigrada stiÿu
uticaji novog stila — tzv. Renesanse Paleologa. Ovaj ponov-
ni talas podseãawa na antiåke ideje i oblike imao je odjeka u
slikarstvu srpskih spomenika sve do kraja H¡¢ veka.3

Antiåki uticaji u srpskom slikarstvu, poåev od fresaka u
Bogorodici Qeviškoj, odraÿavali su se i preplitali i u ob-
licima i u sadrÿaju kompozicija. Prvenstveno su se ove poja-
ve odnosile na shvatawe prostora, proporcija i na organiza-
ciju kompozicija, tako da su brojne hrišãanske teme i sred-
wovekovni sadrÿaji bili rešavani antiåkim oblicima. Na-
roåito je u prostranim kompozicijama sa više uåesnika pro-
dubqivan prostor reðawem veãeg broja planova, a predstavqa-
ne graðevine su poprimale oblike nalik na antiåke. Slikane
su komplikovane arhitektonske konstrukcije sa porticima,
raznovrsnim graðevinama sa kupolama, stubovima sa kapite-
lima, ukrašene skulpturama, reqefima i draperijama.

Pejsaÿ u kompozicijama je dobio nove oblike, postao je
komplikovaniji i sa više detaqa. Flora i fauna su raznovr-
sno predstavqane; slikaju se razliåite vrste drveãa i rasti-
wa, najåešãe postojeãih, kao što su maslina i kiparis, a re-
ðe i fantastiånih biqaka. Prikazuju se i najrazliåitije vr-
ste postojeãih ÿivotiwa, realistiåno predstavqenih, kao i
brojne fantastiåne vrste. Najåešãe se razliåite vrste ÿivo-
tiwa predstavqaju u kompozicijama Strašnog suda, u kojima
svojim brojem i raznovrsnošãu naliåe na predstave s antiå-
kih podnih mozaika.

Qudske figure, antiåkih proporcija, slobodnije su sme-
štane u prostoru i wihovi pokreti su postali ÿivqi, tako
da proroci i jevanðelisti po svojim gestovima u Bogorodici
Qeviškoj podseãaju na antiåke glumce.
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U uobiåajene scene sa novozavetnim i starozavetnim sa-
drÿajem, unosi se veãi broj ÿanr scena, preuzetih iz svako-
dnevnog ÿivota koje podseãaju na antiåke predstave. Istovre-
meno, celokupni kolorit je postao bogatiji i atmosfera u
kompozicijama postala je vedrija.4

Od kraja H¡¡¡ i samog poåetka H¡¢ veka u srpskom ÿivo-
pisu pojavquje se najpre lik Sibile (kao što je to u Ariqu),5

a zatim Sibile zajedno sa antiåkim filozofima i piscima,
Platonom, Plutarhom, kao u Bogorodici Qeviškoj.6 Ove liå-
nosti naslikane su u spoqnoj priprati, na zapadnoj strani
potrbušja severnog luka uz prostranu kompoziciju Loze Jese-
jeve.7 Loza Jesejeva, u svodu severnog traveja, predstavqa genea-
loško stablo Bogorodice i Hrista, na kojem su prikazane
starozavetne liånosti koje najavquju dogaðaje iz Novog zaveta,
u ovom sluåaju roðewe Hristovo.

Sasvim dole, naslikana je Sibila, oznaåena natpisom kao:
sivila carïca [eti]opska.8 Predstavqena je u vladarskoj odeãi, sa
krunom na glavi i sa razvijenim svitkom u levoj ruci. Ona je
starozavetna carica Savska, novozavetna carica juÿna, cari-
ca etiopska kako objašwava Teodorit Kirski, odnosno kraqi-
ca od Sabe prema zapadnohrišãanskoj tradiciji. O carici
Savskoj se govori u Starom zavetu (¡ Car. 10, 1—13, 2 Dnev.
9, 1—12), a carica juÿna se pomiwe u Novom zavetu kod jevan-
ðelista Mateja (Mat. 12, 42) i Luke (Luka, 11, 31). Prema no-
vozavetnom tekstu, ona je došla da sluša Solomonovu premu-
drost, a sin åoveåiji, Hristos je veãi od Solomona. Izjedna-
åavawe Sibile i carice Savske ili juÿne smatra se da poti-
åe iz vizantijskih hronika, a poznato je u i zapadnim legen-
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4 V. R. Petkoviã, Neki antiåki motivi u starom ÿivopisu srpskom,
Strena Buliciana, Beograd 1924, 471—475; S. Radojåiã, Staro srpsko slikar-
stvo, Beograd 1966, 85—98; T. Velmans, L'héritage antique dans la peinture mu-
rale byzantine à l'époque du roi Milutin (1282—1321), Vizantijska umetnost po-
åetkom H¡¢ veka, Beograd 1978, 39—51; S. Radojåiã, Uloga antike u starom
srpskom slikarstvu, Odabrane studije i ålanci, Beograd — Novi Sad 1982,
65—73.

5 D. Vojvodiã, Zidno slikarstvo crkve Svetog Ahilija u Ariqu, Beograd
2005, 153.

6 D. Medakoviã, Predstave antiåkih filosofa i sivila u ÿivopisu Bo-
gorodice Qeviške, Zbornik radova Vizantološkog instituta 6 (Beograd 1960),
43—57; S. Radojåiã, Staro srpsko slikarstvo, 95.

7 D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Qeviška, 75—76, 139.
8 Kod navoðewa natpisa u pravougaonim zagradama [ ] ispisani su re-

konstruisani delovi natpisa, u oblim zagradama ( ) razrešeni su skraãeni
delovi, u kosim zagradama // ispisana su izostavqena slova, a uspravna cr-
ta | oznaåava novi red.



dama. Ovo spajawe biblijske liånosti sa helenskom proroåi-
com Sibilom, ili sibilama, pojavilo se još kod vizantijskog
hroniåara Georgija Monaha, a pojavquje se još kod Georgija
Kedrina i Mihaila Glike.9 U slikarskom priruåniku Dioni-
sija iz Furne, u odeqku u kojem se govori o slikawu gråkih
mudraca i wihovom reåima povodom Hristovog Ovaploãewa,
pomiwe se mudra Sibila koja najavquje dolazak veånog kraqa
sa neba koji ãe suditi…10

Iznad Sibile, carice etiopske, prikazan je Plutarh obe-
leÿen kao: „elin Plutarh", sa šiqatom bradom, u kratkoj ha-
qini sa svitkom u desnoj ruci, koji se izvija uvis i nastavqa
se na svitak sledeãe antiåke liånosti — Platona. Na svitku
je ispisan tekst: prýÿde o | tecü: poto | mü ÿe s[lovo] i dhü‰sni | mi,
koji se povezuje sa mudrim proroåanstvom egipatskog faraona
Tulisa, koje je prenošeno od vizantijskih pisaca do Konstan-
tina Filozofa i ÿivotopisa despota Stefana Lazareviãa, u
kojem se navode predskazanija mudrih elina.11 U slikarskom
priruåniku Dionisija iz Furne piše da se Plutarh slika
kao star åovek, ãelav sa šiqatom bradom i sa reåima kojima
najavquje Hrista, Logos i Premudrost, ali koje se razlikuju
od ovih ispisanih u Bogorodici Qeviškoj. U objašwewu Di-
onisija iz Furne o slikawu Tulisa, egipatskog kraqa, navode
se reåi koje on izgovara, a koje odgovaraju tekstu na svitku
Plutarhovom u Bogorodici Qeviškoj.12

Iznad Plutarha predstavqen je Platon, sa natpisom: eliny
Platon, sa duÿom bradom, odeven u duÿu haqinu sa ogrtaåem,
kako desnom rukom pokazuje na scenu Lozu Jesejevu, a u levoj
drÿi svitak koji se nastavqa na svitak koji drÿi Plutarh. Na
svitku su ispisane reåi: v nýkoe | vrýme: ho | xetü snj | ti na ze[ml]u:
slovo | [p]lüt ÿiti, za koje su analogije naðene u Platonovom
tekstu, prevedenom na srpskoslovenski, u rukopisu iz H¢¡¡
veka.13 O Platonu piše u slikarskom priruåniku Dionisija
iz Furne da treba da se slika kao star åovek, sa dugom, širo-
kom bradom, kako govori o ocu i sinu i trojstvu i jedin-
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9 D. Medakoviã, nav. delo, 44—48; N. Davidoviã-Radovanoviã, Sibila,
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nosti Matice srpske 9 (Novi Sad 1973), 27—42.

10 The “Painter's Manual" of Dionysius of Fourna, Transl. by P. Hetherig-
ton, London 1974, 31; M. Mediã, Erminija o slikarskim veštinama Dionisija
iz Furne, Beograd 2005, 252—255.

11 D. Medakoviã, nav. delo, 43—55.
12 The “Painter's Manual", 31; M. Mediã, nav. delo, 252—255.
13 D. Medakoviã, nav. delo, 43, 52.
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stvu, što se razlikuje od teksta na svitku u Bogorodici Qe-
viškoj.14

Još jedna liånost iznad Platona je oznaåena kao eliny,
ali ime nije saåuvano. Naslikana je sa dugom kosom i šiqa-
tom bradom, sa visokom kapom nalik na krunu i svitkom u de-
snoj ruci.

Predstave Sibile, Plutarha i Platona, neuobiåajene za
srpsko i za vizantijsko slikarstvo, zanimqive su i zbog srp-
skih natpisa na svitcima gråkih mudraca. U vizantijskoj kwi-
ÿevnosti su poznati tekstovi u kojima se navode misli an-
tiåkih pisaca, kao i starozavetnih liånosti koje najavquju i
objašwavaju dolazak Hristov.15

U ÿivopisu Bogorodice Qeviške u ikonografski veã usta-
qene kompozicije i scene uvodi se veliki broj personifika-
cija i alegorijskih figura. Uz jevanðeliste u pandantifima
predstavqene su mlade devojke sa krilima kao personifika-
cije Premudrosti, koje kao Muze inspirišu pisce. Ovakva
rešewa su bila poznata još od antiåkih predstava muza uz
portrete mudraca i pisaca na sarkofazima, diptisima, moza-
icima.16

U prostranoj kompoziciji Strašni sud predstavqen je
veãi broj alegorijskih figura i personifikacija.

Personifikacija Zemqe u Strašnom sudu, prikazana je
kao mlada ÿena, antiåka Gea, odevena u dugu haqinu sa velom u
rukama, kako sedi na dvoglavom zmaju. Oko we su naslikani
drveãe, ÿivotiwe i ptice. Osim prepoznatqivih vrsta pri-
kazane su i krilate ÿivotiwe koje proÿdiru qude.17

Personifikacija Mora ili Okeana predstavqena je tako-
ðe kao mlada ÿena kako sedi na morskoj nemani u kompozici-
jama Strašnog suda. Ona je naslikana naga do pojasa sa jedre-
wakom u levoj ruci, okruÿena razliåitim vrstama riba, dru-
gih stanovnika mora i pticama. Ribe su prikazane sa qudskim
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šakama u ustima, kako bi se ukazalo na strahote koje åekaju
grešnike.18

Personifikaciju Ada u Strašnom sudu predstavqa muška
figura sa krilima koja sedi na leðima åudovišta i uzima du-
še grešnih.19

U kompoziciji Strašnog suda Nebo je predstavqeno kao
svitak, koji sa oba kraja vuku i razvijaju anðeli. Na tom svit-
ku su prikazani na jednoj strani Sunce, a na drugoj Mesec,
kao personifikacije. Sunce je naslikano kao disk sa zracima
na jednoj strani i plamenim tragom na drugoj strani. U disku
je predstavqena personifikacija u vidu poprsja krilate mla-
de ÿene sa podignutom kosom, datog u profilu. Oko glave
mlade ÿene prikazan je još jedan disk. Mesec je naslikan na
sliåan naåin, kao disk bez zraka, ali sa tragom, no personi-
fikacija u disku nije bila saåuvana. Iako, prema novozavet-
nom tekstu u vreme Hristovog ponovnog dolaska Sunce ãe se
pomraåiti i Mesec gubi svoju svetlost (Mat. 24, 29), Sunce
je prikazano u svojoj prvobitnoj rumenoj boji, što više nali-
åi na helenistiåke predstave nego na hrišãansku ilustraciju
Strašnog suda.20

Sunce je sliåno prikazano i u sceni Put u Emaus, kao ru-
meni disk sa zracima koji zalazi za planinu. Unutar diska je
predstavqena personifikacija — poprsje mlade, krilate ÿe-
ne, oko åije je glave još jedan disk.21

U sceni Krštewa Hristovog reku Jordan personifikuje
nagi åovek koji obema rukama drÿi ãup iz kojeg teåe voda, a
okolo su naslikane ribe i morska neman.22

Personifikacija Starog i Novog zaveta, odnosno Noã i
Dan, naslikane su na ulazu u spoqnu pripratu Bogorodice
Qeviške. Predstavqene su kao krilate, stojeãe figure mladih
devojaka, odevenih u antiåke haqine, kose vezane trakama. Jed-
na, pognute glave drÿi spuštenu bakqu, oznaåena je kao: shny
prhide i personifikuje Stari zavet, Noã. Druga devojka, po-
dignute glave, drÿi obema rukama bakqu na åijem vrhu je rume-
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ni disk, u kojem je naslikan Hrist Emanuil u poprsju. Ozna-
åena je kao: istina prïide i oznaåava Novi zavet, Novu crkvu i
Dan.23

Posebnu grupu åine razliåite personifikacije duše, ko-
je su se u antici prikazivale kao nage figure, åesto sa krili-
ma. U kompoziciji Uspewa Bogorodiåinog, dušu Bogorodiåi-
nu personifikuje mala figura, odevena u belo, sa krilima,
kao antiåka Psihe, koju drÿi Hristos u rukama.24 U kompozi-
ciji Strašnog suda postoji više nagih krilatih figura koje
predstavqaju duše i demone. Duša pravednika je oznaåena
nimbom, dok ostale krilate figure, oznaåene kao Besi — de-
moni, vuku tas vage za merewe duša, a oni koji pored krila
imaju i male repove kaÿwavaju grešnike u Paklu.25

Ove brojne i raznovrsne personifikacije i alegorijske
figure slikane su u scenama koje ilustruju starozavetne tek-
stove (Mojsijeve kwige, Psalmi, Solomonove priåe), u kom-
pozicijama sa novozavetnim sadrÿajem (Veliki praznici, Bo-
gorodiåin ciklus, ciklusi Åuda i Parabola Hristovih), i u
ilustracijama crkvenih pesama (Boÿiãna himna, Akatist, Ka-
non na ishod duše). U crkvi Bogorodice Qeviške poznate su
u scenama koje ilustruju starozavetne i novozavetne tekstove i
crkvene pesme.

Slikari iz Bogorodice Qeviške doneli su slikarstvu u
sredwovekovnoj Srbiji, na poåetku H¡¢ veka, u okviru novog
stila iz vizantijske prestonice, takozvane Renesanse Paleo-
loga, obiqe antiåkih uzora i elemenata. Unoseãi duh antike u
ilustrovawe hrišãanskih tema i oÿivqujuãi ih time, oni su
stvorili izuzetno delo.
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Mirjana Gligorijeviã-Maksimoviã

LES ÉLÉMENTS ANTIQUES DANS LA PEINTURE MURALE
DE LA VIERGE LJEVIŠKA

Résumé

L'église de la Vierge Ljeviška à Prizren fut érigée par ordre du roi
serbe Milutin en 1306—1307 sur les fondements d'une vieille basilique
datant du IX—Xe siècle. Cette basilique à trois nefs était restaurée au XIIIe

siècle, probablement au temps de Stefan Le Premier Couronné et de Sava
Nemanjiã, les débris de fresques avec des inscriptions serbes en étant la
preuve. Le maître d'œuvre de Milutin, Nikola, dont le nom est connu
grâce à l'inscription dans l'exonarthex, avait créé un nouveau bâtiment
grâce à une solution insolite: sur les fondations de la basilique à trois nefs,
il a construit une basilique à cinq nefs, à la croix inscrite, avec cinq coupo-
les, narthex et tour clocher.

Toutes les surfaces de l'église et du narthex avaient été ornées de
fresques entre 1309 et 1313, grâce aux efforts d'Astrapa, dont le nom est
aussi préservé sur l'inscription dans l'exonarthex, et de ses aides. Cette
église était le siège de l'épiscopat de Prizren, et ensuite, à partir de 1346,
le siège de la métropole, probablement jusqu'au XVIIIe siècle, où elle fut
transformée en mosquée. La moitié des fresques avaient été détruites, tan-
dis qu'une bonne partie en fut raclées et recouvertes du plâtre. Ce n'est
qu'en 1912 que l'église fut rendue au rite chrétien, et en 2004, elle fut in-
cendiée.

La peinture murale de la Vierge Ljeviška, exécutée au commencement
du XIVe siècle, d'après son contenu, le choix des scènes et par leur arran-
gement, et aussi bien par son style, représente la fusion des solutions tradi-
tionnelles et de nouvelles idées. Le début même du XIVe siècle, c'est le
tournant dans l'art de la Serbie médiévale: c'est le temps où, de Constanti-
nople, parviennent des influences d'un style nouveau, appelé la Renaissan-
ce des Paléologues. Cette nouvelle vague, rappelant les idées et les formes
antiques, se répercutait dans la peinture murale des monuments serbes
jusqu'à la fin du XIVe siècle.

Les influences antiques dans la peinture murale serbe, à partir des
fresques dans la Vierge Ljeviška, se faisaient voir et s'entrecroisaient aussi
bien dans les formes que dans le contenu des compositions. En premier li-
eu, ces phénomènes se rapportent à la conception de l'espace, de la pro-
portion et de l'organisation de la composition, de telle manière que maints
sujets chrétiens et des contenus médiéval furent réalisés par les formes
antiques. C'est surtout dans les compositions plus spacieuses, avec plusie-
urs participants, que l'espace était approfondi par la superposition d'un
certain nombre de plans, tandis que les édifices représentés avaient des for-
mes faisant penser aux formes antiques. De compliqués compositions ar-
chitecturales étaient peintes avec des portiques, de différents édifices avec
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des coupoles, des colonnes avec des chapiteaux, ornées de sculptures, de
reliefs et de draperies.

Le paysage dans les compositions avait obtenu de nouvelles formes; il
est devenu plus compliqué et il a plus de détails. La flore et la faune sont
représentées avec variété; l'on peignait de différentes espèces d'arbres et
de végétaux, le plus souvent de ceux existants, telles des olives et des
cyprès, et plus rarement aussi des plantes fantastiques. De même, on re-
présentait des espèces les plus diverses des animaux existants, présentés
d'une manière réaliste, ainsi que maints espèces fantastiques. Le plus sou-
vent, de différentes espèces d'animaux sont représentées dans les composi-
tions du Jugement dernier dans lesquelles, par son nombre et par sa diver-
sité, elles ressemblent aux représentations sur les mosaïques antiques.

Les figures humaines, aux proportions antiques, sont placées dans
l'espace plus librement et leurs mouvements sont plus vifs, de telle façon
que, dans la Vierge Ljeviška, les prophètes et les évangélistes, grâce à le-
urs gestes, font penser aux acteurs antiques.

L'on introduit dans les scènes habituelles aux sujets tirés de l'Ancien
et du Nouveau Testament un grand nombre de scènes de genre, prise de la
vie de tous les jours, et qui font penser aux représentations antiques. En
même temps, le coloris tout entier est devenu plus riche, et l'atmosphère
dans les compositions plus sereine.

À partir de la fin du XIIIe et au début du XIVe siècle, dans la peinture
serbe apparaît tout d'abord le personnage de Sibylle (tel en est le cas à
Arilje), et ensuite de Sibylle en compagnie des philosophes et des écrivains
antiques, Platon, Plutarque, ce qui est le cas à la Vierge Ljeviška. Ces per-
sonnages sont peints dans l'exonarthex, sur la coté ouest de l'intrados de la
voûte septentrionale, près de l'ample composition de l'Arbre de Jessé.
L'arbre de Jessé, dans la voûte de la travée nord, représente l'arbre généa-
logique de la Vierge et du Christ, sur lequel sont représentés les personna-
ges de l'Ancien Testament annonçant des événements du Nouveau Testa-
ment, dans le cas en question, la naissance du Christ.

Tout à fait en bas est peinte Sibylle, marquée par l'inscription: “Si-
bylle, l'impératrice d'Éthiopie". Elle est représentée en habit de souverain,
portant la couronne à la tête et avec un rouleau développé à la main gau-
che. Elle est la reine de Saba de l'Ancien Testament, la reine du Midi du
Nouveau Testament, l'impératrice éthiopienne, comme l'explique Théodo-
ret de Cyr, voire la reine de Saba d'après la tradition chrétienne occidenta-
le. L'on parle de la reine de Saba dans l'Ancien Testament (I R. 10,
1—13; 2 Ch. 9, 1—12), et la reine du Midi est mentionnée dans le Nouve-
au Testament dans les évangiles de Mathieu (Mt. 12, 42) et de Luc (Lc.
11, 31). D'après le texte du Nouveau Testament, elle fut venue écouter la
sagesse de Salomon, et le fils de l'homme, le Christ, est plus grand que
Salomon. On pense que l'égalisation de Sibylle et de la reine de Saba ou
du Midi provient des chroniques byzantines, et elle est connue de même
dans les légendes occidentales. Cette action de lier des personnages bibli-
ques avec la prophétesse hellénique Sibylle, ou avec des sibylles, avait ap-
paru encore dans les chroniques byzantines de Georgios Monachos, de Ge-
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orgios Chédrinos et de Michael Glycas. Dans le manuel de la peinture de
Dionysios de Fourna, dans le chapitre où l'on parle de représentations des
sages grecs et de leurs paroles à propos de l'Incarnation du Christ, l'on
parle aussi de la sage Sibylle, qui annonce l'avènement de l'éternel roi du
ciel qui va juger…

Au-dessus de Sibylle, l'impératrice éthiopienne, est montré Plutarque,
marqué comme “Plutarque l'hellène", avec une barbe pointue, dans une ro-
be courte, avec, dans la main droite, un rouleau qui se tord vers le haut et
se prolonge par le rouleau du personnage antique suivant — de Platon. Sur
le rouleau est écrit le texte qui est lié au sage oracle du pharaon égyptien
Thoules transmis par des écrivains byzantins jusqu'à Constantin le Philo-
sophe et la biographie du despote Stefan Lazareviã, où l'on énumère des
prophéties de sages hellènes. Il est écrit dans le manuel de la peinture de
Dionysios de Fourna que Plutarque doit être peint en vieil homme, chauve,
à la barbe pointue et avec des mots annonçant l'arrivée du Christ, le Logos
et la Sagesse divine, mais différents de ceux inscrits dans la Vierge Ljevi-
ška. Dans l'explication de Dionysios de Fourna sur la représentation de
Thoules, le roi égyptien, l'on cite les mots qu'il prononce, et qui corre-
spondent au texte sur le rouleau de Plutarque dans la Vierge Ljeviška.

Au-dessus de Plutarque est représenté Platon, avec l'inscription “Pla-
ton, l'hellène", à la barbe plus longue, habillé d'une robe plus longue avec
un manteau, montrant de sa main droite la scène de l'Arbre de Jessé, et en
tenant dans la gauche le rouleau se continuant par le rouleau tenu par
Plutarque. Sur le rouleau sont écrits les mots pour lesquels les analogies
sont trouvées dans le texte de Platon, traduit en serbe liturgique, dans le
manuscrit du XVIIe siècle. Dans le manuel de la peinture de Dionysios de
Fourna, on peut lire à propos de Platon qu'il doit être peint en homme
vieux, à la barbe longue et large, en train de parler du père et du fils et de
la trinité et de l'unité, ce qui diffère du texte sur le rouleau dans la Vierge
Ljeviška.

Encore un personnage, au-dessus de Platon, est désigné comme “l'hel-
lène", mais le nom n'en est pas préservé. Il est peint avec de longs
cheveux et à la barbe pointue, avec une couffe haute ressemblant à la cou-
ronne et avec un rouleau dans la main droite.

Les représentations de Sibylle, de Plutarque et de Platon sont inhabi-
tuelles pour la peinture murale serbe et byzantine; elles sont intéressantes
aussi bien à cause des inscriptions serbes sur les rouleaux des sages grecs.
Dans la littérature byzantine, l'on connaît des textes dans lesquels sont
citées les pensées des écrivains antiques, ainsi que celles-ci des personna-
ges de l'Ancien Testament annonçant et expliquant l'arrivée du Christ.

Dans la peinture murale de la Vierge Ljeviška, aux compositions et
aux scènes, habituelles dans l'iconographie, l'on introduit un grand nombre
de personnifications et de figures allégoriques. Près des évangélistes, sur
les pendentifs, sont représentées des jeunes filles ailées comme la personni-
fication de la Sagesse divine qui, à l'instar des Muses, inspirent des écriva-
ins. Telles solutions furent connues encore dès représentations antiques des
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muses près de portraits des sages et des écrivains sur les sarcophages,
diptyques, mosaïques.

Dans la vaste composition du Jugement dernier, il est représenté un
certain nombre de figures allégoriques et de personnifications.

La personnification de la Terre, dans le Jugement dernier, est re-
présentée comme une jeune femme, Gaia antique, habillée d'une longue
robe, avec le voile en main, assise sur un dragon bicéphale. Autour d'elle
sont peints des arbres, des animaux et des oiseaux. À part des espèces re-
connaissables, on y a, de même, représenté les animaux ailés en train de
dévorer les gens.

Dans la composition du Jugement dernier, la personnification de la
Mer et de l'Océan est aussi représentée comme une jeune femme assise sur
un monstre marin. Elle est peinte nue jusqu'à la taille, avec le voilier dans
la main gauche, entourée de différentes espèces de poissons, d'autres habi-
tants de la mer et d'oiseaux. Les poissons sont représentés avec des mains
humaines à la bouche, pour qu'on montre aux pécheurs des horreurs qui
les attendent.

La personnification de Hadès dans le Jugement dernier représente la
figure mâle ailé, assise sur le dos d'un monstre et prenant les âmes des
pécheurs.

Dans la composition du Jugement dernier, le Ciel est représenté com-
me un rouleau, tiré des deux côtés par des anges. Sur ce rouleau sont re-
présentés d'un côté le Soleil et de l'autre la Lune, en tant que personnifica-
tions. Le Soleil est peint comme un disque avec les rayons, d'un côté, et
avec une trace enflammée, de l'autre. Sur le disque même est représentée
la personnification en tant qu'un buste d'une jeune femme ailée, aux
cheveux relevés, vue de profil. La Lune est représentée d'une manière
semblable, en tant qu'un disque sans rayons, mais avec la trace; pourtant,
la personnification n'est pas préservée. Toutefois, d'après le texte du Nou-
veau Testament, au temps de la Seconde arrivée du Christ, le soleil s'ob-
scurcira et la lune ne donnera plus sa clarté (Mt. 24, 29), le Soleil est re-
présenté dans son coloris rouge original, ce qui ressemble plus aux re-
présentations antiques qu'à l'illustration chrétienne du Jugement dernier.

Le Soleil est représenté d'une manière semblable dans la scène Le
voyage à Emmaüs, comme un disque rouge aux rayons se couchant der-
rière la montagne. À l'intérieur du disque est représentée la personnifica-
tion — le buste d'une jeune femme ailée, autour de sa tête se trouvant en-
core un disque.

Dans la scène du Baptême du Christ, le fleuve Jourdain est personni-
fiée par un homme nu tenant des deux mains une cruche, de laquelle coule
l'eau, et tout autour sont peints des poissons et un monstre marin.

Les personnifications de l'Ancien et du Nouveau Testament, c'est-à-
-dire la Nuit et le Jour, sont peintes à l'entrée dans l'exonarthex de la Vi-
erge Ljeviška. Elles sont représentées comme des figures de jeunes femmes
ailées, debout, habillées en robes antiques, aux cheveux liés par des ru-
bans. L'une, la tête relevée, tenant une torche baissée, est désignée comme:
“L'ombre vint" et elle personnifie l'Ancien Testament, la Nuit. L'autre
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jeune femme, la tête relevée, tien des deux mains la torche au sommet de
laquelle se trouve un disque rouge, dans lequel est peint le Christ Emma-
nuel en buste. Elle est désignée comme: “La vérité vint" et marque le Nou-
veau Testament, la Nouvelle Église et le Jour.

Un groupe à part est fait par de différentes personnifications de l'âme,
qui, dans l'Antiquité, furent représentées comme des figures nues, souvent
ailées. Dans la composition de la Dormition de la Vierge, l'âme de la Vi-
erge est personnifiée par une petite figure, habillée de blanc, ailée, comme
Psyché antique, que le Christ tient dans ses mains. Dans la composition du
Jugement dernier, il y a plusieurs figures nues et ailées, représentants les
âmes et les démons. L'âme du juste est marquée par un nimbe, tandis que
les autre figures, désignées comme Furies — les démons, tirent le plateau
de la balance pour mesurer l'âme, tandis que ceux qui, outre les ailes
possèdent aussi de petites queues — punissent des pécheurs aux Enfers.

Ces personnifications nombreuses et diverses, ainsi que les figures
allégoriques, sont peintes dans les scènes illustrant les textes de l'Ancien
Testament (Le Pentateuque, Les Psaumes, Les Proverbes de Salomon),
dans les compositions aux sujets du Nouveau Testament (Les Grandes
Fêtes, le Cycle de la Vierge, les cycles des Miracles et des Paraboles du
Christ), ainsi que dans les illustrations des cantiques liturgiques (l'Hymne
du Noël, l'Hymne d'Acathiste de la Vierge, le Canon sur la séparation de
l'âme et du corps). Dans l'église de la Vierge Ljeviška, elles sont connues
aussi dans les scènes illustrant des textes de l'Ancien et du Nouveau Testa-
ment et des cantiques liturgiques.

Les peintres de la Vierge Ljeviška ont apporté à la peinture murale de
la Serbie médiévale, au commencement du XIVe siècle, dans le cadre de
nouveau style de la capitale byzantine, appelé la Renaissance des Paléo-
logues, une profusion d'idéaux et d'éléments antiques. En introduisant
l'esprit de l'Antiquité dans l'illustration de sujets chrétiens, ils ont créé une
œuvre exceptionnelle.

Traduit en français par
Ljiljana Matiã
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Crkva Bogorodice Qeviške u Prizrenu, izgled sa zapada
(prema D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Qeviška)
L'église de la Vierge Ljeviška à Prizren, vue de l'ouest

(selon D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Ljeviška)
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Sibila, Plutarh, Platon i nepoznati
mudrac, crkva Bogorodice Qeviške, spoqna
priprata (prema D. Paniã — G. Babiã,
Bogorodica Qeviška)
Sibylle, Plutarque, Platon et le sage inconnu,
l'église de la Vierge Ljeviška, l'exonarthex (selon
D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Ljeviška)
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Sibila, Plutarh i Platon,
crkva Bogorodice Qeviške, spoqna

priprata (prema D. Medakoviã,
Predstave antiåkih filozofa…)

Sibylle, Plutarque et Platon, l'église de
la Vierge Ljeviška, l'exonarthex

(selon D. Medakoviã,
Predstave antiåkih filozofa)
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Natpisi uz Sibilu,
Plutarha i sa wegovog
svitka, crkva Bogorodice
Qeviške, spoqna priprata
(prema D. Medakoviã,
Predstave antiåkih
filozofa…)
Inscriptions près de Sibylle,
de Plutarque et de son
rouleau, l'église de la Vierge
Ljeviška, l'exonarthex
(selon D. Medakoviã,
Predstave antiåkih filozofa)

Natpisi uz Platona i sa
wegovog svitka, crkva
Bogorodice Qeviške,

spoqna priprata (prema
D. Medakoviã, Predstave

antiåkih filozofa…)
Inscriptions près de Platon et de

son rouleau, l'église de la Vierge
Ljeviška, l'exonarthex
(selon D. Medakoviã,

Predstave antiåkih filozofa)
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Personifikacija Sunca, Strašni sud, crkva Bogorodice Qeviške,
spoqna priprata (prema D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Qeviška)
Personification du Soleil, Jugement dernier, l'église de la Vierge Ljeviška,

l'exonarthex (selon D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Ljeviška)

Personifikacija Sunca, Put u Emaus, crkva Bogorodice Qeviške, naos
(prema D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Qeviška)

Personification du Soleil, Voyage à Emmaüs, l'église de la Vierge Ljeviška,
l'exonarthex (selon D. Paniã — G. Babiã, Bogorodica Ljeviška)
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Ciklus Krštewa i Propovedi Jovana Krstiteqa, crkva Bogorodice
Qeviške, spoqna priprata (prema D. Paniã — G. Babiã,

Bogorodica Qeviška)
Cycle du Baptême du Christ et des Prédications de Jean Baptiste,

l'église de la Vierge Ljeviška, l'exonarthex (selon D. Paniã — G. Babiã,
Bogorodica Ljeviška)
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Personifikacije Starog i Novog zaveta, crkva Bogorodice Qeviške,
spoqna priprata (prema I. Ðorðeviã, Stari i Novi zavet)

Personifications de l'Ancien et du Nouveau Testament, l'église de la Vierge
Ljeviška, l'exonarthex (selon I. Djordjeviã, Stari i Novi Zavet)





UDC 75:929 Mantegna A.

Sandra Duåiã-Collette

ANDREA MANTEGNA E LA PITTURA
DEL lÃgoj

RIASSUNTO: Tre città cinquecentesche dell'attività pittorica: arte pen-
siero e cultura a Mantova nel primo rinascimento in rapporto con la Toscana
e con il Veneto. Mantegna, il tramite attraverso il quale la nuova cultura uma-
nistica viene diffusa anche nelle lagune del Nord. Veneranda Antiquitas: la
pittura veneta al torno del secolo Cinquecento. Incontri fra Mantegna e Alber-
ti. Ut Retorica pictura: come far parlare l'anima (ethe) e reiterare il progetto
di Aristide (Plinio, Naturalis historia), e dargli una vita nova, tramite la pittu-
ra. Mantegna e il romanticismo. Roma antica e Vaticano: Iamgo urbis e realia.

PAROLE CHIAVI: logos; historia; realia; architettura; Antichità classi-
ca; Cinquecento, Veneto.

A Madre Diletta Maria Pacetti, col il ricordo
sempiterno alla Madonna della Tenerezza

Leonardo, Andrea Mantegna, Gian Bellino1
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1 L. Ariosto, “Orlando Furioso", XXXIII, II:

“E quei che furono nostri dì, o sono ora,
Leonardo, Andrea Mantegna, Gian Bellino,
duo Dossi, e quel ch'a par sculpe e colora,
Michel, più che mortale, angel divino
Bastiano, Rafael, Tizian, ch'onora non men Cador,
che quei Venezia e Urbino; e gli altri di cui tal l'opra si vede,
qual de la prisca età si legge e crede (…)"



I. La pittura veneta al torno del secolo

Mantegna nel conformato con l'antico “…ebbe sempre opinio-
ne Andrea, che le buone statue antiche fussino e avessino più bel-
le parti che non mostra il naturale, (…)",2 così Vasari commenta
l'opera di Mantegna, sottolineandone l'aspetto antiquario e ripren-
dendo quella mai sopita querelle iniziata il secolo precedente da
Giovanni Dondi dall'Orologio, secondo il quale si dovevano solleci-
tare gli artisti nello studio dei monumenti antichi quali modelli insu-
perati anche rispetto alla natura.3 Il vantaggio di poter osservare
l'opera di Mantegna con gli occhi della filologa classica non deve
esimerci a fare delle premesse a carattere generale.4 Come per le
pubblicazioni storiche, fondamentali tanto per la storia dello studio
dell'antichità dal XV al XIX secolo, quanto per quella della trasmis-
sione di immagini dell'arte classica a quella del Rinascimento, è
stato necessario, attraversando numerose discipline, e non solo quel-
le della storia dell'arte e dell'archeologia, fissare un metodo che si
adattasse al caso particolare. Nel nostro caso si è presentata come
unica, la necessità di trovare una via di mezzo tra lo studio dei mo-
numenti e delle citazioni antiche e lo studio composto in gran parte
da invenzioni all'antica. Si sono tentati così approcci diversi: paleo-
grafico, etimologico, archeologico e storico artistico. La prima tra
tutte, ovvia ma credo fermamente, è che un vero artista, pure attrat-
to per la cultura e vocazione dal mondo antico non applica mai alla
lettera una citazione dell'arte classica, ma la elabora per adattarla a
quanto egli vuole esprimere. L'amore che Mantegna ha dell'anti-
chità classica si esprime nella sua opera in una visione ferma e so-
lenne, come pietrificata, dove si indirizzano delle figure eroiche e
inumane, e per chi Roma antica non rappresentava solo speculum,
exemplar, imago, doctrina omnis virtutis, come per gli umanisti to-
scani, e come la definisce Flavio Biondo, ma un materiale sempre
vivo è nel processo costante della trasformazione, una riflessione
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2 G. Vasari, Le Vite de'più eccellenti Pittori, Scultori ed Architetti, scritte e
di nuovo ampliate da M. Giorgio Vasari, Pittore e Architetto Aretino, co'ritratto
loro, e con le nuove vite dal 1550 in sino al 1567 in Fiorenza appresso i Giunti
1568. Con licenza e privilegio, 3. Voll., edizione a cura di G. Milanesi, Firenze
1878—1885, p. 384—387.

3 J. Alsop, “The Rare Art Traditions: The History of Collecting and Its Lin-
ked Phenomena Wherever These Have Appeared", New York—London, 1982, pp.
307—311; A. De Nicolò Salmazo, “Il sogiorno padovano di Andrea Mantegna",
Padova, 1993, pp. 44—45. Santucci, “Su Andrea Mantegna", Napoli, 2004, pp.
6—7.

4 Catalogo della mostra (16 settembre 2006 — 14 gennaio 2007): Mantegna e
Padova, 1445—1460, Milano, 2006, p. 51.



consapevole sul passato.5 Si tratta di una analisi il cui scopo è rap-
presentato dalla conoscenza della realtà e dalla sua documentazione
oggettiva. Per questo vorremo procedere con una estrema cautela,
partendo da quella che gli studiosi tedeschi chiamano realia, la re-
altà delle cose. Lo scopo del nostro studio sarà dunque di ottenere
una sorta di corpus dei motivi decorativi e delle figure 'all'antica'
inserite da Mantegna nelle sue opere, recuperando, fin dove possibi-
le, quelle immagini classiche che possono essere state all'origine
della citazione e di cui Mantegna poté essere a conoscenza. Le do-
mande alle quali vorremo dare risposta si concentrano sostanzial-
mente in due direzioni: quanto dell'antico conosceva Mantegna e
quanto gli giunse mediato De Pictura di L. B. Alberti; e, ancora,
quanto egli vide a Padova e Verona. La prima direzione della nostra
domanda richiede uno studio della trattatistica dell'epoca, e con es-
sa, mai risolto, il rapporto tra L. B. Alberti e A. Mantegna. La se-
conda, la conoscenza dell'ambiente in cui maturo la formazione di
Mantegna. Tutte e due necessitano un passo in dietro, per verificare
se fosse a sua volta già ricco di conoscenze antiquarie. Ormai è fa-
cile darne una risposta affermativa, visto che da tempo si sta deline-
ando l'aspetto di un Veneto umanistico molto precoce.

Venetorum angulus. Sulla soglia del Quattrocento nella rapidis-
sima espansione di Venezia nel retroterra, favorivano gli scambi con
le altre città italiane ed europee, segna la fine del suo isolamento
culturale. Nella prima metà, del secolo mentre le energie sono rivol-
te all'impegno politico ed economico, l'arte resta ancora legata alla
tradizione locale trecentesca, tuttavia lentamente sulla spinta della
rivoluzione figurativa toscana, la signoria avverte la necessità degli
aggiornamenti dei suoi modelli artistici e promuove l'importanza
degli artisti rinnovati. Fin dal 1408 Gentile da Fabriano è presente
nella città e negli anni successivi partecipa alla decorazione della
sala del Maggior consiglio, sostituito al torno del 1414 da Pisanello.
All'incarico negli stessi anni un gruppo dei scultori toscani lavora
nella Basilica Marciana e poi la volta degli architetti. Il Ghiberti,
Michelozzo, l'Alberti. Nel 1425 Paolo Uccello viene incaricato di
restaurare i mosaici marciani di tradizione veneto-bizantina: le nuo-
ve forme chiare e plastiche balzano fuori degli sfondi dorati. Nel
1422 Andrea del Castagno affresca un Padre eterno tra gli evangeli-
sti nella cappella di San Tarasio a San Zacharia. L'innesto e la tra-
duzione dei nuovi valori sono lenti nel tessuto veneziano.
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5 L'antiquaria, in questa sua fase iniziale, è rappresentata soprattutto da alcu-
ni fatti quali il soggiorno romano di Brunelleschi e Donatello, all'inizio del Quat-
trocento, la Descriptio urbis Romae di Leon Battista Alberti, dal 1432 al 1434, la
redazione della Roma instaurita, da parte di Flavio Biondo, completata nel 1446.



I primi segni sono percepibili nella produzione meno matura di
Antonio Vivarini e, più che nelle opere, nei disegni di Jacopo Bel-
lini in cui cogliamo lo sforzo di assimilare una cultura antiquaria,
insieme a una presa di coscienza dei problemi prospettici. I suoi fo-
gli costituiscono il repertorio figurativo per tutta la successiva gene-
razione degli artisti, compresi scultori e architetti. Intanto vari artisti
toscani sono attivi nella vicinissima Padova, che con la sua antica
traduzione Universitaria offre un terreno più favorevole di Vene-
zia all'assimilazione: Filippo Lipi, Paolo Ucello, Nicolo Boronelli.
L'evento catalizzatore è rappresentato dal venuto di Donatello, por-
tatore di un messaggio rivoluzionario. Le intuizioni luministiche, la
carica drammatica, l'evoluzione prospettica nelle sue opere padova-
ne suscitano un ecco immediato nelle botteghe pittoriche. La sua le-
zione viene accolta soprattutto da un gruppo di giovani pittori, rap-
presentati da Cosme Turà, e soprattutto da Andrea Mantegna.

Quest'ultimo rappresenta il tramite attraverso il quale la nuova
cultura viene diffusa anche nelle lagune. In lui le fonti toscane si ri-
uniscono ai primi echi ferraresi:

A Ferrara dei regni di Lionello d'Este (1441—1450) sfilarono
alla corte il sovrano umanista per eccellenza, allievo del dotato poe-
ta umanista Guarino da Veronese.6 Nel 1441 Pisanello (1395—
1455), e il Jacoppo Bellini, Mantegna come Piero della Francesca,
sembra sia stato impressionato dalla minuzia descrittiva dei testi an-
tichi, ma ancor più dalla tecnica pittorica, fondata sull'olio di lino
come legante. Prova che i due artisti erano stati attenti alla lezione
dei maestri fiamminghi, e che aveva subito capito la portata realisti-
ca che poteva scaturire dell'utilizzo della tecnica all'olio, mescolata
alla tradizionale tempera all'ulivo. Grazie a questo processo, l'arti-
sta può ottenere effetti di modellato di una grande sottigliezza, riu-
scendo a infondere negli incarnati del suo modello il soffio vitale (il
logos), completamente assente nelle effigi eburnee astratte di Pisa-
nello; del naturalismo fiammingo, e all'esempio della spazialità di
Piero della Francesca.

Trasferito nel 1468 a Mantova, Padova cessa di essere la capi-
tale della rinascenza veneta, mentre la loro attività venne accolta e
diffusa dai pittori muranesi: Vivarini, Andrea da Murano, nel mezzo
dei quali mantegnismo viene interpretato in una dimensione più
consona alla sensibilità veneziana. Verso la metà del secolo, il cen-
tro della supremazia artistica del Veneto si sposta definitivamente a
Venezia, che, consolidata la conquista di Terraferma, e ormai matu-
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6 R. Sabadini, “La scuola e gli studi di Guarino Guarini Veronese", Catania,
1896.



ra per elaborare un'autonoma interpretazione dell'arte rinnovata. Ec-
cezionale protagonista dell'umanesimo veneziano è Giovanni Belli-
ni, che per il protrarsi della sua attività e per sua eccezionale capa-
cità del rinnovamento domina il panorama artista del metà del seco-
lo fino all'inizio del successivo. La concezione plastica di Mantegna
viene interpretata con una nuova visione della luce e di colore, che
gli permette di attenuare il rigore prospettico e di fondere le disso-
nanze cromatiche, mentre si va in lui affermando un mezzo espres-
sivo predominante, quale il colore e la maturazione di un tema con-
geniale: quello Madonna col Bambino in cui viene conciliata la tra-
scendenza cristiana e la nuova dignitas umana appena riscoperta.

Questo passo ci conferma che il primo Umanesimo Veneto in-
contro terreno fertile per attecchire e diffondersi rapidamente. Lo
studio degli antichi testi, la ricerca dei manoscritti rari, il vivo inte-
resse per la storia antica e i suoi autori Tito Livio, Svetonio, gli
scrittori della Historia Augusta, e in particolare Plinio (Naturalis hi-
storia) favorivano l'incontro con quelle testimonianze che ne rap-
presentavano l'immagine tangibile: monete, iscrizioni, sculture.7

II. Ut Retorica pictura8

“Laudatur apud Romam historia in qua" … introduce Alberti
tramite il modo passivo (o impersonale) le opere d'arte che voleva
presentare, ma che non aveva mai viste. Lo stesso modo narrativo
troviamo nella Calunnia di Apelle di Mantegna, che si riferisce allo
stile letterario di Luciano.9 Ma quel stile ripreso come un modello
da seguire, cambia nelle mani di Mantegna e la Calunnia di Apelle
“is no longer a study of ill effects of Calumny; it is also the lesson
in how Virtue triumphs over Vice"10 come lo attesta il quadro di
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7 I. Favaretto, “Arte antiqua e cultura antiquaria nelle collezioni venete al
tempo della Serenissima", Roma, 1990, prima ristampa, Roma, 2002, pp. 31—41;
ibidem, pp. 31—41; Bodon, “Veneranda Antiquitas. Studi sull'eredità dell'antico
nella Rinascenza veneta", Bern, 2005, pp. 203—217.

8 Alberti, “De pictura", pp. 52.
9 C. Grayson, “Alberti, Leon Battista. On Painting and on Sculpture", Lon-

don, 1972, 74—75; 95—97; “(…) and even Alberti, whom we might appeal to as
un example of professional artist writing theory, devotes much of his descriptive
power in De Pictura to visual objects he has never seen and only knows about
from other people's verbal accounts". “Making Picture Speak: Renaissance Art,
Elizabethan Litterature, modern Scholarship", L. Barkan, in “Renaissance Quar-
terly", XLVIII; No. 1, New York, 1995, pp. 327—351 (p. 334).

10 Jack M. Greenstein, “Mantegna and the Painting as Historical Narrative",
Chicago, 1992, p. 62.



Pallade che espelle i Vizi dal giardino delle Virtù.11 È importante
presentare, il rapporto tra L. B. Alberti e A. Mantegna. Una via che
ci potrebbe dare qualche indicazione più sicura è quella attestata da
M. Muraro, presentando una serie di particolari architettonici che
confermano la stretta parentela per legare i due artisti: dagli arcitra-
vi e i capitelli della Camera degli Sposi, agli edifici raffigurati nei
paesaggi di sfondo, ai motivi a rami intrecciati e ad encarpi così
frequenti nei due maestri (…)"12 La Calunnia di Apelle di Andrea
Mantegna ne sottolinea essenziale, che sarebbe una lettura continua
partendo dalla parola scritta (De pictura) di Alberti verso la linea
(il disegno) di Mantegna. Come far parlare l'anima (ethe) e reiterare
il progetto di Aristide in qualche modo, e dargli una vita nova, tra-
mite la pittura. Per rendere più chiaro la nostra ipotesi, bisognereb-
be ricorrere ai qualche documento retrospettivo.

Sir Henry Wotton (1568—1639),13 nella corte della regina Eli-
zabeth d'Inghilterra, probabilmente il più sofisticato e aggiornato
sull'arte italiana dell'epoca, costui e elaborò uno schema dell'arte
della pittura, cominciando con il disegno, poi colore, per arrivare fi-
nalmente all'affetto (ethe): “Is omnium primis pinxit et sensus ho-
minis expressit, quae vocant Graeci hqh, item perturbationes".14 La
lettura del Plinio Naturalis historia si impone, come il riferimento
par exellence, sapendo in oltre, che esso costituiva il best seller del
Rinascimento italiano. In fronte della rappresentazione (eikoon) del-
l'affetto, c'è un enorme spazio tra le proprietà formali dell'esperien-
za della composizione visuale e dell'esperienza dell'empatica emoti-
va. Per farne una transizione Sir Henry ricorre allo spazio nel quale
la veduta della composizione narrativa conduce alla risposta emo-
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11 Musée du Louvre, cat. 20.
12 M. Muraro, Mantegna e Alberti, in Atti del VI Convegno internazionale di

Studi sul Rinascimento, Firenze, 1961, p. 120.
13 “Wotton's elder brother was a close friend of Sidney's, and his own circle

of acquaintance stretched form the Earl of Essex to Bacon to Milton. He spent
most of his life on the continent pursuing Protestant politics in Italy. He was a seri-
ous collector of and commentator upon the later period of Italian Renaissance art,
particularly in Venetian school. Author of a book on architecture, the later part that
includes the outlines for a treatise on painting. His letter concerning the acquisition
of paintings reveal a sophisticated, even witty, sense of aesthetics, as when he
writes of the pictures he has lined up for the Duke of Buckingham in 1622, inclu-
ding Titian and Palma Giovane: With them I have been bold to send a dish of gra-
pes to your noble sister, the Countess of Denbigh, presenting them first to your
Lordship's view, that you may be pleased to pass your censure, whether Italiens
can make fruits as well as Flemings … I have (also) sent the choiciest melon seeds
of all kinds (…)" (Smith, op. cit. 2.257—258).

14 Naturalis historia, G. Plinius S., 35.98. Plinio e il carattere estatico dell'ar-
te; Platone riguardo all'interpretazione rapsodica dei versi omerici (Ion; Repubbli-
ca, 3.395).



zionale dello spettatore: “Affection is Lieuly Representment of any
passion whatsoeuer, as if the Figures stood not vpon a Stage; And
here I must remember (…) a note, which I have receiued, form
excellent Artizans, that though Gladnesse, and Griefe, be opposites
in Nature; yet they are such Neighbours and Confiners in Arte, that
the least touch of a Pensill, will translate a Crying into a Laughing
Face". Nelle margine dell'edizione facsimile si trova una citazione,
probabilmente dell'autore che connette questa qualità della rappre-
sentazione pittorica verso la strategia retorica dell'ossimoro. Rife-
rendosi all'Iliade del'Omero (Iliade, VI, 483—84) autore scrive
“This coincidence of extreme affections I observe represented Ho-
mer in the person of Hector's wife, as a Painters and Poets have
alwaies had kinde of congenialitie".15 Qui troviamo la chiave per
quale motivo l'architettura prendeva un ruolo importante nella rap-
presentazione pittorica dell'epoca: essa dovrebbe in qualche modo
sostituire futuro decoro che assumerà, come nella corte elizabetha-
na, il teatro, per far incarnazione dell'affetto. Essa deve realizzare
quella parte invisibile ma reale (historia), del contesto storico (rea-
lia), nel quale si genera l'affetto presentato e personificato. L'archi-
tettura pittorica, prenderà, in qualche modo, il posto della filologia
classica nei trattati della storia dell'arte del Cinquecento. Una rap-
presentazione tale impone un certo distacco nei rapporti, finora
strettamente dipendente dall'antichità classica e ne permette una os-
servanza così ricca dei legami emotivi che pare quasi romantica.
Potremo dire che Mantegna era, se non primo, uno dei precursori di
quel distacco, come la sua prospettiva lo mostra: “Dopo aver parlato
della pittura e citato gli incontri dei due maestri in varie città, vedi-
amo se una diligente lettura dell'antica storiografia ci può proporre
nuove conferme sui rapporti fra l'Alberti e Mantegna".16

Un quadro bellissimo dipinto ed ora attribuito a Mantegna …
una piccola e preziosissima Madonna con il Bambino su uno sfondo
di paesaggio e rovine antiche, geniale nella costruzione, dipinta su un
pergamena, con le figure realizzate a penna e inchiostro bruno, con
lumeggiature d'oro, e lo sfondo a tempera a colla e oro (…) potreb-
be, accanto allo studio dei trattati e dei codici dell'epoca, indurci a
qualche risposta.17
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15 Henry Wotton (1568—1639), was a serious collector of and commentator
upon the later period of Italian Renaissance art, particularly of Venetian school. v.
L. P. Smith, “The Life and Letters of Sir Henry Wotton", Oxford, 1907 (1966);
2.257—58; Sidney, Sir Philip, “An Apology of Poetry", Indianapolis (ed. F. Robin-
son), 1970.

16 M. Muraro, op. cit. p. 120.
17 Per la prima volta fa la sua apparizione al pubblico — proprio a Padova in

occasione delle celebrazioni mantegnesche — un inedito, La Madonna della Tene-



Un testo del Savonarola ora perduto — Il Vasari, come si sa,
si è potuto avvalere di un testo del Savonarola ora perduto, ricco di
notizie di prima mano e fondamentali per l'arte padovana del'400.
Non sapendo quali sono i passi delle Vite che risalgono a quel-
la fonte, riprendiamo dell'opera vasariana le citazioni che meglio
corrispondono allo nostro scopo.18 L'autore inizia col dire che lo
Squarciane fece esercitare il giovane allievo nell'arte plastica: ma
anche l'Alberti nel terzo libro ammoniva “Forse più sarà utile eser-
citare al rilievo che al disegno" (III, 109). I principi e le opinioni
che il Vasari riferisce all'ambiente padovano sembrano corrisponde-
re passo passo ai testi di Alberti. Il Vasari avverte che le critiche
dello Squacione furono ad Andrea “di grande giovamento"e che da
allora si diede a ritrarre persone vive" e che “mostro che sapeva
non meno cavare il buono delle cose vive e naturali, che di quelle
fatti dall'arte". Dice l'Alberti: “Dipingendo s'apra a chiunque viene
et odiosi ciascuno … et quando arà udito ciascuno, creda ai più pe-
riti" (III, p. 113). Continuiamo la lettura del Vasari: “Il Mantegna
giudicava e gli pareva vedere in quelle statue antiche, avevano da
molte persone vive cavato tutta la perfezione della natura, la qule di
rado in un corpo accosta ed accompagna insieme tutta la bellezza;
onde è necessario pigiarne da uno una parte e da un altro un'altra".
Leggiamo ora Alberti: “Sempre abbi innanzi qualche elegante e sin-
golare esempio (dal contesto risulta trattarsi di modelli plastici19),
quale tu rimirando ritira" (III, 110); ed ancora: “Per questo gioverà
pigliare da tutti i belli corpi ciascuna lodata parte …; nonne in un
corpo solo si truova compiute bellezze, ma solo disperse et rare in
più corpi" (III, p. 107).

Alcuni passi del Vasari fanno sorgere il sospetto che la sua
fonte padovana, più che avvalersi di concetti critici comuni al suo
tempo, si sia basata su di un “libello" autografo del Mantegna. Su
questa fonte autografa non possiamo essere sicuri, come lo siamo
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rezza, Venerdì 3 dicembre al Castello Estense, nella Sala Alfonso (al occasione del
convegno internazionale, VII settimana di alti studi rinascimentali, “Gli Este e l'Al-
berti: Tempo e Misura", a Ferrara, 29 novembre al 3 dicembre 2004), professore e
lo storico dell'arte, Lionello Pupi, presento la relazione intitolata “El quadretino del
Mantegna, una sconosciuta Madonna dell'umiltà e il De pictura".

18 G. Vasari, Le Vite, Firenze, 1886, III, p. 383. V. avverte che le critiche
dello Squarciane furono ad Andrea “di grande giovamento" e che da allora “si die-
de a rittrare persone vive" e che mostro che sapeva non meno cavare il buono delle
cose vive e naturali, che di quelle fatte dell'arte". Dice l'Alberti: “Dipingendo
s'apra a chiunque viene et odisi ciascuno … et quando arà udito ciascuno, creda ai
più periti".

19 G. Landino, “Apologia di Dante", Verona, 1529.



del “libello" squarcionesco ricordato dal Scardeone,20 incominciamo
a diventarlo quando leggiamo il Lomazzo che afferma di aver visto
presso Andrea Gallarate alcuni disegni di prospettiva eseguiti dal
Mantegna e da lui stesso commentati “con suoi avvertimenti in
scritto".21 Un vero e proprio trattato di prospettiva, dunque, comple-
to di illustrazioni e di testi che lo commentavano.22

Ma una frase dello steso autore ci fa sospettare che il Mantegna
abbia trascritto, o parafrasato, o addirittura fatto passare per il suo il
Trattato dell'Alberti: il pittore padovano, infatti secondo Lomazzo,
si vanta di essere stato “il primo che in tale arte ci habbi aperti gli
occhi", perchè ha compreso che l'arte della pittura senza questo
(cioè, senza la prospettiva) è nulla.

Ma non era l'Alberti che si vantava di aver cavato “quest'arte
di sotterra"; non è lui che afferma: “Niuno pittore potere bene di-
pingere se non saprà molta geometria" e “chi sia ignorante in geo-
metria, non intenderà ragione di dipingere" (III, p. 104)?

Non sarebbe stata la prima volta, del resto, che le opere del-
l'Alberti passavano di mano in mano sotto altro nome.

III. Roma e Vaticano: imago urbis e realia

Roma antica: imago urbis
Nella vita di Mantegna ci sono due Roma, una romantica, ed

altra dell'imago urbis e dello stato mentale dall'artista. Essa perdu-
rerà tutto lungo la sua vita. L'altra, l'esperienza reale e amara, suc-
cessa solo negli ultimi anni della sua vita. Quel prima, Roma antica,
di cui memorie, sono sempre presenti, a Verona, sarebbero state lo
scenario ideale per gli eroi di Mantegna, ma i marchesi di Mantova
già premevano perché l'artista, giovane e già insigne, Roma la ricer-
casse a Mantova “per un sol desir". Che questo fosse l'obiettivo lo
comprova il racconto dell'escursione sul Garda di Felice Feliciano
che, insieme al Mantegna, Giovanni da Padova e Samuele da Trada-
te, assunti gli attributi di Imperator, Procurator, e Consules, con
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20 M. Muraro, “A cycle of fescues by Squarciane in Padua", in Burlington
Magazin, 1959.

21 P. Lomazzo, “Idea del Tempio della Pittura", Bologna, 1785, p. 254.
22 Di simili trattati di prospettiva si può vedere un cimelio nella Christ

Church di Oxford. Si tratta di sei fogli di un quaderno che già faceva parte della
raccolta messa insieme da Carlo Ridolfi. Lo scrittore — collezionista li classifico in
questo modo: “Andrea Veroccio pittore e scultore Fiorentino. Regole di proporzioni
di simmetria adiate al suo Discepolo Leonardo da Vinci". Le didascalie autografe
che commentano i disegni rivelano alcune caratteristiche dialettali che fanno pensa-
re ad un autore padovano.



ghirlande di edere di mirto, al sono di una cetra, leggono versi an-
tichi e cantano, cercando epigrafi e urne romane verso le rovine di
Sirmione, chiamando le divinità cristiane con appellativi pagani: Il
2—3 settembre del 1464 i quattro iniziano la loro “gita", “Ad viri-
darios paradiseos" giungendo “in amoenissimum Musarum diverso-
rum" dove in mezzo a un boschetto ornato di piante … trovano
“plura antiquitas vestigia". Alla fine, i tre compagni, giungono alla
chiesa della Vergine, alla quale vengono rese grazie per così felici
scoperte, seguendo un atteggiamento in cui tradizione cristiana e nu-
ovo, fortissimo, amore per l'antico si mescolano strettamente.23

Vaticano: realia
Papa Innocenzo VIII aveva chiesto i servigi di Mantegna per

decorare la sua cappellina privata nel palazzo del Belvedere in Vati-
cano, una villa estiva finita di erigere nel 1487; con la dispensa di
Francesco Gonzaga, e con una sua lettera di raccomandazione, Man-
tegna se ne andava a Roma nel giugno del 1488.24 L'ambiente era
di grandezza quasi equivalente della allora chiamata la Camera
magna picta (ora Camera degli Sposi, nome che gli donno Ridolfi
nel 1648), e doveva essere decorato con soggetti religiosi, dell'ico-
nografia consolidata. Mantegna a Roma non si trova bene; i paga-
menti del papa sono sempre miseri, all'osso, le stesse antichità ro-
mane, così numerose, così grandi, hanno forse su di lui un effetto
stordente, quasi di anestesia, spegnendogli la curiosità di conoscere
e facendogli percepire la divaricazione sempre più ampia che si è
aperta fra le sue conoscenze e la realtà oggettuale dei monumenti. Il
modo, in quale Mantegna intese l'antichità non era il modo moder-
no, nonostante il suo fascino persistente per un Antichità in rovina e
la ricerca di effetti prospettici e illusionistici nella rappresentazione,
inquadrata a una base a finto porfido, minuzia e acutezza nell'osser-
vanza, nella resa dei personaggi e nel paesaggi trattamento plastico
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23 Nel'64 fece un'escursione sul lago di Garda, con Felice Feliciano, umani-
sta e l'archeologo. Si tratta di un episodio estremamente significativo per la forma-
zione classica di Mantegna. Si tratta della gita sul lago di Guarda fatta da Andrea
con Giovanni Marcanova, padovano, medico e filosofo, noto soprattutto come raffi-
nato bibliofilo, Samuele da Tradate, figlio di Jacopino di Tradate, che visse nel-
l'ambito della corte dei Gonzaga, e Felice Feliciano, veronese, dalle molteplici atti-
vità, di cui quella più nota è quella legata al rinnovamento dell'aspetto grafico della
scrittura. La gita avene seguendo un modello culturale che si rifaceva all'epigrafista
e “archeologo" Ciriaco d'Ancona, al cui il modello culturale si rifacevano in
quattro. C. R. Chiarlo, “Gli fragmenti della sancta antiquitate: studi antiquarie pro-
duzione delle immagini di Circo d'Ancona, a Francesco Colonna", in S. Settis, (a
cura di), Memoria dell'antico nell'arte italiana, I., Torino, 1984. pp. 269—297.

24 R. Lightbown, Mantegna, Oxford, 1986, pp. 443—435.



delle figure simili a veri e propri rilievi, un aspro patetismo. Il suo
modo era piuttosto romantico, come lo intende Bernard Beren-
son,"che per il Mantegna l'antichità significo un'occasione adatta
all'uso della parola 'romantico' inteso come la nostalgia di uno sta-
to di cose che in realtà non è, ma è suscitato da evocazioni d'arte e
letteratura". Della cappellina, distrutta già nel 1780, non rimane og-
gi più nulla, se non delle precise descrizioni dei soggetti raffigurati,
e uno scritto, quasi come una sorta di dolente testamento spirituale,
vi è nel suo studio, finita, una tela (oggi alla Ca'd'Oro a Venezia),
con San Sebastiano, con una scritta su un cartellino attorcigliato at-
torno a una candela fumigante, appena spenta, una scritta che apre il
velo su tutta la vita e l'opera di Mantegna:

“Nil nisi divinum stabile est coetera fumus".

Sandra Duåiã-Collette

ANDREA MANTENJA I SLIKARSTVO LOGOSA

Rezime

Mantenjina uloga je nezaobilazna ne samo u istoriji umetnosti, kao
prenosnika toskanskog Quattrocenta u venecijansku školu Cinquecenta,
veã u domenu klasiånih studija, posebno arheologije i filosofije. Istovreme-
no uåenik Jacopa, i uåitelj sina mu Giovanija, Belinija. Njegova vizija anti-
ke prevazišla je mimesis toskanskih stvaralaca, i prešla u jedno do tada sa-
svim novo stanje svesti: ono koje ãemo kasnije nazvati romantizmom. Ne-
pobitno je da je zaåetnik manirizma u slikarstvu i po nekim struånjacima,
kao sledbenik antiåkih izvora Plinija, Lukijana, Mantenja je åak u korenu
elizabetanske renasanse i njenog pozorišta.

Delo Trionfi di Cesare (Hampton Court), i Madonna della Tenerezza,
nedavno otkrivena, u delu profesora Lionela Pupija, pokazuju ogromnu
moã asimilacije i transformacije antiåke kulture u stalno nova obliåja.
Ostavio je za sobom sledbenike, venecijanske škole, meðu kojima je do-
voljno navesti, kako je veã reåeno, Giovanija Belinija, i cele jedne epohe
koja ãe definitivno primiti njegov izraz i preãi u jednu novu sferu poima-
nja klasiåne kulture: koliko emotivno bogate, toliko i varljive. Delo Mante-
njino bilo je tokom celog dvadesetog stoleãa kuðeno, no sa nedavno pred-
stavljenom izloÿbom, u spomen 500 godina roðenja slikara, 1506—2006:
“Un Artista per Tre Città: Mantegna e le Arti a Verona 1450—1500; Man-
tegna a Mantova; Mantegna e Padova, 1445—1460" (16 Settembre 2006
— 14 gennaio 2007) njegovo delo dobija novi ÿivot i pruÿa nam neiscrpni
izvor za dalji razvoj naše svesti o antici kao konstante cele evropske kultu-
re i filosofije.
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UDC 1(38) Plato — Aristoteles — Plotinus

UN NUOVO TIPO DI LESSICI DEDICATI
AI PIÙ FAMOSI FILOSOFI GRECI

Plato, Edited by R. Radice, Electronic Edition by R. Bombacigno
— Biblia: Milano 2003: un volume di 1008 p. con CD

(Lexikon I); Plotinus, Edited by R. Radice, Electronic Edition by
R. Bombacigno — Biblia: Milano 2004: un volume di 430 p.

con CD (Lexikon II); Aristoteles, Edited by R. Radice,
Electronic Edition by R. Bombacigno — Biblia: Milano 2005:

1270 p. in due tomi, con CD (Lexikon III)

A queste tre opere seguirà a breve un quarto prodotto, anch'esso car-
taceo e digitale, dedicato ai frammenti degli Stoici, ma già i quattro volumi
totalizzano 2.700 pagine per cui, allineati in uno scaffale, essi occupano
già venti cm di spazio lineare. Tanto basta per farsi un'idea delle proporzi-
oni di queste opere che delineano modi nuovi di perseguire l'eccellenza nel
trattamento dei testi d'autore e in particolare nell'editoria elettronica. Aggi-
ungiamo subito che il Bombacigno ha già all'attivo, presso la stessa casa
editrice, analoghe edizioni elettroniche delle opere di Giordano Bruno, Spi-
noza, Pico della Mirandola e Machiavelli, tutte pubblicate fra il 1998 e il
2000.

Il progetto editoriale orientato verso i grandi classici della filosofia
greca persegue l'obiettivo di offrire allo studioso in primo luogo un pratico
lessico su carta che scheda tutte le parole di ciascun corpus, proponendo
l'intera gamma delle versioni flesse di ogni lessema, in secondo luogo lo
stesso materiale documentario su CD, in modo da moltiplicare le possibi-
lità di condurre ricerche, memorizzare i risultati e variamente utilizzare la
documentazione di volta in volta acquisita dal ricercatore, in terzo luogo
un sito web che permetta di accedere simultaneamente a tutte e tre le ban-
che dati già pubblicate.

Dietro al progetto c'è, con ogni evidenza, il vissuto del ricercatore
professionale che ha spesso bisogno di rintracciare le occorrenze di una pa-
rola o di un'espressione nell'intero corpus o in una sua parte determinata
senza incorrere in peccati di omissione, di conservare alcuni di questi dati
o di sottoporli a un trattamento personalizzato. La lunga e qualificata espe-
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rienza di Roberto Radice come specialista di filosofia greca, nonché come
traduttore di molti dei testi ora sottoposti a indagine lessicografica, ha per-
messo di individuare decisamente bene i bisogni (dunque i desideri) di una
fascia molto caratterizzata di studiosi e di studiare modi appropriati per
fornire una risposta che fosse all'altezza sia dei bisogni, sia delle possibi-
lità attualmente offerte dall'informatica umanistica, e il risultato può ben
dirsi, a mio avviso, largamente raggiunto.

Prima di entrare in maggiori dettagli, vorrei ricordare che con queste
opere fa un ulteriore passo avanti l'ormai millenaria aspirazione ad accele-
rare le operazioni di consultazione di vasti corpora testuali dotati di parti-
colare rilevanza, ossia a statim invenire. Se nella Roma imperiale ci fu chi
provò a mettere un punto tra le parole per isolare l'una dall'altra, se agli
inizi del secondo millennio si pervenne una volta per tutte a isolare le pa-
role, a numerare le pagine e a dotare i libri di indici, poi a introdurre tito-
letti correnti, titoletti a margine, paragrafi numerati e, in epoche a noi più
vicine, nastri segnalibro così come funzionali incisioni sul bordo destro di
grossi volumi in modo che potesse bastare avvalersi del pollice destro per
andare a colpo sicuro in una determinata sezione del tomo, per i lessico-
grafi è stato giocoforza allestire inumane montagne di schede manuali fin
oltre la metà del XX secolo. È d'altronde risaputo che il pionieristico lavo-
ro del gesuita Roberto Busa che, sostenuto da una primaria azienda del set-
tore, già sul finire degli anni Cinquanta poté mettere al lavoro molte deci-
ne di operatori col compito di trasferire su schede perforate i circa 11 mili-
oni di parole latine di cui si compone il Corpus Thomisticum, per poi arri-
vare all'ormai mitico Index Thomisticus in versione cartacea degli anni
1974—80 (“56 volumi, quasi 70.000 pagine, 21 milioni di righe, più di un
miliardo di caratteri elaborati, organizzati e fotocomposti elettronicamente
con le macchine della meravigliosa tecnologia moderna": così ebbe a di-
chiarare Giovanni Paolo II in un discorso del 1981) e successivamente a
un'edizione digitale (Thomae Aquinatis Opera Omnia, cum hypertextibus
in CD-ROM, Milano, Editel, 1992, 21996), purtroppo attende ancora di do-
tarsi di un software di gestione che sia all'altezza della montagna di dati
che in tal modo sono stati messi a disposizione della comunità scientifica.
Infatti chi consulta quest'ultima opera non perviene statim a invenire ciò
che ricerca — a dimostrazione di quanto possa essere arduo 'maneggiare'
simili apparati. Orbene, il millenario obiettivo dello statim invenire fa pro-
gressi sostanziali anche con l'opera congiunta di Radice e Bombacigno.

Vediamo per cominciare i prodotti cartacei. Un index già molto buo-
no era disponibile per Platone fin dal 1976 (si tratta del famoso Word
Index to Plato di Leonard Brandwood, Leeds), ma è andato rapidamente
fuori commercio. Aveva ed ha il pregio di una lemmatizzazione già molto
funzionale, e di una mole complessiva molto simile a quella del Plato che
ora presentiamo. Ma per Aristotele ci si doveva ancora accontentare del-
l'Index di Bonitz (Berlino 1870) che non per nulla è stato più volte ristam-
pato, mentre nel caso del Lexicon Plotinianum di Sleeman e Pollet (Lei-
den-Leuven 1980) era la qualità dell'opera a risultare non proprio ottimale.
Ora abbiamo invece un trattamento uniforme dei tre corpora, con pagine a
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due colonne ben organizzare, di facile e sicura leggibilità, che oltretutto in-
cludono, in prima battuta, l'indicazione di quante sono le occorrenze di
ciascun termine e di ciascuna forma flessa attestata in ciascuno dei tre cor-
pora già disponibili.

Un esempio può risultare chiarificatore: Diogene Laerzio (III 24) ri-
corda che Platone coniò alcuni neologismi tra i quali poiotes, qualità. Or-
bene, basta un minuto per sfogliare i tre lessici e constatare che il termine
fa la sua episodica comparsa nel Teeteto, ma compare altre 64 volte in Ari-
stotele e ben 221 volte in Plotino. Indirettamente il dato quantitativo ci
parla dell'attendibilità di chi aveva localizzato la prima comparsa del ter-
mine.

Un problema endemico per questo tipo di lessici è quello delle vari-
anti. I sistemi di indicizzazione tipici del TLG notoriamente permettono di
rilevare qualche variante ritenuta particolarmente significativa. Radice è
stato più drastico: le ha escluse del tutto, risolvendo di attenersi alle edizi-
oni poziori, quindi l'ediz. Burnet di Platone, una serie dichiarata di edizio-
ni delle varie opere di Aristotele e l'ediz. Henry-Schwyzer di Plotino. Scel-
ta ardita, sia perché parzialmente difforme da quelle adottate dal Thesaurus
(e, nel caso di Aristotele, anche dalle edizioni che presiedono all'autorevo-
le “Revised Oxford Translation" pubblicata da Jonathan Barnes nel 1984)
sia perché, in prima battuta, pare logico pensare che sia desiderabile essere
allertati almeno sulle varianti più spesso difese da editori e commentatori.
Non è un peccato mortale, se si considera che l'universo delle varianti è
endemicamente esposto a non lievi fluttuazioni e che la ricerca lessicogra-
fica non può non fare riferimento a configurazioni assestate e accreditate
(ancorché non definitive) delle varie unità testuali, dunque a ciò che costi-
tuisce la base da cui partire. Si aggiunga che il repertorio non può che in-
dirizzare alle edizioni, nel senso che lo studioso dapprima consulta il re-
pertorio, ma poi difficilmente si astiene dal passare alla consultazione di-
retta dei passi (tutti o solo alcuni) nei quali occorre una determinata parola,
il che gli dà modo di prestare attenzione a determinate per altra via. In
considerazione di ciò, troverei inappropriato trattare il silenzio sulle varian-
ti come un inconveniente.

Passiamo ora alla versione digitale, che si fonda su un software di ri-
cerca testuale appositamente sviluppato da Biblia e si distingue da altri in
commercio per il fatto di associare alle ormai consuete risorse per la ricer-
ca rapida delle occorrenze, con o senza fare ricorso ai cosiddetti operatori
booleani, una serie di importanti opzioni aggiuntive con le quali è possibile
personalizzare e codificare i testi. Il CD, oltre a permettere di accedere al
testo continuo delle opere sottoposte a lemmatizzazione, ha il singolare
pregio di essere predisposto per costruire l'equivalente degli indici analiti-
ci, ossia per consentire a ciascun utente di creare rubriche in cui collocare
le unità testuali che l'utente giudica rilevanti in funzione di una data ricer-
ca. Lo studioso può dunque creare sempre nuovi soggetti con descrittore in
italiano (es. “riferimenti a Parmenide", “riferimenti alla religiosità di Soc-
rate", “colore, colori, colorato", “frasi proverbiali") e decidere quali occor-
renze ricondurre sotto ciascuna di queste rubriche, ossia costituire un suo
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corpus dei passi giudicati rilevanti a titolo di frase proverbiale, di riferi-
mento alla colorazione ecc. Un'altra possibilità interessante consiste nel ri-
condurre sotto uno di questi descrittori definiti dall'utente anche tutte le
frasi in cui è presente un lemma ritenuto pertinente, ma con due preziose
opportunità complementari: cancellare, rimuovere le occorrenze ritenute
non significative (es. un passo in cui compare il nome di Socrate) ed aggi-
ungerne altre ritenute rilevanti anche se in essi non figura la parola chiave
(es. il nome di Socrate). Ancora — ed è forse la cosa che più si apprezza
— è possibile evidenziare i passi ritenuti significativi e ottenere che,
quando si visualizza il testo continuo, essi compaiano in rosso su campo
giallo. Si noti che, per queste vie, prende forma la possibilità di risalire,
per così dire, alle spalle del testo, identificando elementi della rete concet-
tuale e del processo argomentativo che un pensatore ha inteso esprimere.
Sembra anzi (ma non ho ancora avuto modo di capire fin dove ci si possa
spingere) che la possibilità di generare sempre nuovi soggetti permetta an-
che di inserire qualche forma di commento. In questo modo si realizza in-
fatti una inedita personalizzazione dello statim invenire grazie al quale
l'utente può attrezzarsi per ritrovare in un attimo non solo ciò che il siste-
ma gli mette a disposizione, ma anche ciò che a lui interessa (o gli ha inte-
ressato): di fatto le sue schede.

Non è poco. Anzi si tratta, per quanto posso giudicare, di un gruppo
quanto mai qualificante di nuove opportunità che sono tali da invogliare
non poco a prendere confidenza col mezzo. Il processo di codifica del te-
sto platonico, aristotelico o plotiniano permette infatti di mantenere un'ef-
fettiva continuità con il lavoro di approfondimento e di interpretazione. In
questo modo la soggettività del ricercatore non viene compressa, ma conti-
nua a dispiegarsi, grazie anche all'apprezzabile facilità del procedimento
previsto dal sistema.

Rispetto poi a quella codifica linguistica che, per il fatto di prendere
in considerazione unicamente la struttura più indeterminata di ogni testo,
costituisce solo il livello più basso e meno specifico dell'analisi, il passo in
avanti realizzato in questo caso è davvero cospicuo. Per di più non è fuor
di luogo parlare di “informatica applicata alla filosofia", insomma di “in-
formatica per filosofi" (fermo restando che sono state esplorate anche altre
modalità specifiche di applicare utilmente l'informatica alla filosofia!).

Un cenno, per finire, sulla versione on line dei tre lessici. All'indiriz-
zo http://www.biblia.it/lexicon si accede con password ed è un'opportunità
riservata alle istituzioni che hanno bisogno di un accesso simultaneo da
parte di più utenti. Leggo che la versione on line è identica nell'interfaccia
a quella off line, con qualche piccola variazione sulle funzioni di persona-
lizzazione del testo che è dovuta, ovviamente, alla condivisione tra più
utenti dell'archivio.

Nell'insieme, queste tre opere costituiscono una novità e una risorsa
davvero impagabile.

Perugia, giu. 2006 Livio Rossetti
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UDC 821.124'02.09 Thucydides
821.14'02.09 Pindaros
821.111-991.09 Hornblower S.
821.163.41-95

THUCYDIDES PINDARICUS.
ISTORIJA I PESNIŠTVO KOD HELENA

Simon Hornblower, Thucydides and Pindar.
Historical Narrative and the World of Epinikian Poetry, Oxford,

Oxford University Press, 2004. Pp. XVII + 454.

Obimnu kwigu provokativnog naslova Tukidid i Pindar. Isto-
rijska proza i svet epinikija objavio je istaknuti savremeni britan-
ski istoriåar i profesor Oksfordskog univerziteta Sajmon Horn-
blouer, autor više zapaÿenih studija i monografija o gråkom svetu
klasiåne epohe. Na sebe je u nauånim krugovima skrenuo paÿwu još
pre nekoliko decenija izvanrednom studijom posveãenom karskom
dinastu Mausolu i wegovom dobu (Mausolus, Oxford 1982), a wegova
rado åitana sinteza o klasiånoj eposi gråke istorije, namewena
uglavnom studentima, doÿivela je za kratko vreme veã nekoliko iz-
dawa (The Greek World 479—323 BC, London 20023). Ipak, u nauci ãe
sigurno ostati najviše upamãen kao autor velikog broja rasprava i
studija o Tukididu. Monografija o najveãem helenskom istoriogra-
fu (Thucydides, London 1987) jedna je od najboqih publikovanih to-
kom posledwih decenija na tu temu, a wegovi komentari Tukidida
(do sada objavqena dva toma: Commentary on Thucydides, Vol. I: Books
I—III, Oxford 1991; Vol. II: Books IV—V.24 , Oxford 1996; treãi tom u
pripremi) danas su referentne publikacije i na putu su da potisnu
sve starije komentare Tukididovog dela. Tome treba dodati da je
Hornblouer i jedan od urednika treãeg izdawa Oksfordskog klasiå-
nog reånika (The Oxford Classical Dictionary, 3rd ed., 1996), neophodnog
priruånika i pomagala kako studentima, tako i struåwacima.

Ako se pogledaju samo navedeni radovi autorove zamašne bi-
bliografije, ne åini se dalekom pomisao da je upravo Hornblouer
kao veliki poznavalac Tukidida i wegove istorije i mogao napisa-
ti jednu ovakvu kwigu u kojoj se daju paralele izmeðu dela Tukidida
i Pindara. A sve bi, na prvi pogled, moglo govoriti protiv ovog
naslova i teme. S pravom se da postaviti pitawe šta je ono što
povezuje slavnog pesnika horske lirike i prvog pravog, a verovatno
i najveãeg, helenskog istoriografa. Izmeðu Pindara i Tukidida kao
da stoji velika provalija. Oni åak nisu ni ista generacija. U vreme
kada se Tukidid rodio (oko 455. godine pre n.e.), Pindar je, za an-
tiåke prilike, bio veã star åovek (ÿiveo, otprilike, izmeðu 518. i
440. godine). Jezik im je razliåit (dorska lirika naspram atiåke
proze), shvatawa su im razliåita, ciqevi su im razliåiti (jedan je
„profesionalni" pesnik spreman da za novåanu nadoknadu slavi
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svoje junake, drugog teško moÿemo svrstati i u tome je, izmeðu osta-
log, i wegova veliåina). S druge strane, ne moÿemo se oteti utisku
koji se danas gotovo redovno stiåe kada je reå o nauånicima i kwi-
gama koje dolaze iz anglosaksonskog sveta. Sistem obrazovawa i pre-
zentovawa znawa i nauånih rezultata koji podstiåe originalnost,
kompetitivnost i kreativnost uåinio je da nauka u anglosaksonskom
svetu (SAD i Velika Britanija) dosegne najviše domete. Meðutim,
nekada to moÿe voditi i krajnostima da se ide za kreativnošãu „po
svaku cenu". Biti originalan i tamo gde je to, naizgled, nemoguãe,
postaje neophodan preduslov bavqewa nauånim istraÿivawem. Da li
je to sluåaj i sa monografijom koju ovde predstavqamo?

Ono što je, bez sumwe, zajedniåko Tukididu i Pindaru jeste he-
lenski agon, taj stalni takmiåarski duh i pokretaå svega u ÿivotu,
stvarawu, nadawima. Pindar je pesnik koji upravo u helenskoj ago-
nistici vidi smisao ÿivota qudi i svekolikog postojawa. To je i
taåka koju Tukidid dostiÿe, jer je i za wega politika stalni agon,
ali agon (takmiåewe) meðu drÿavama, a posebno kada nagoveštava da
se pravi uzroci rata izmeðu Atiwana i Lakedemowana mogu traÿiti
u takmiåewu u moãi i „strahu od moãi" (¡ 23, 6; ¡ 88). Moã i teÿwa
za prevlašãu je ono najvaÿnije što izaziva sukobe i to je stalni i
najveãi, kao sudbinom, odreðeni agon. Ali, dok Tukidid govori o
sukobima drÿava, Pindar je okrenut pojedincu. Pobeda wegovih ju-
naka je, istina, i pobeda zajednice iz koje pobednik dolazi, ali
ipak su to individualna ostvarewa. Akcenat je na individualnim
vrednostima i na individualnom pokušaju da se stekne boÿanska
naklonost. Za to su neophodni odreðeni preduslovi — uroðeni ta-
lenat, trening i naporan rad, liåno i porodiåno bogatstvo, ali ne
samo bogatstvo kao takvo, veã spremnost da se ono uloÿi da bi se
postigla naklonost bogova. Na tom putu pobednici slede primere
gråkih heroja koji pesniku sluÿe kao obrasci qudskih vrlina i ma-
na i paradigme morala. Kod Tukidida je, naprotiv, u centru zajedni-
ca, odnosno drÿava, a ne pojedinac. A kad je reå o drÿavi i wenim
interesima, tu vaÿe neka druga pravila i neke druge moralne norme.

Suoåen sa svim ovim izazovima, Sajmon Hornblouer, autor kwi-
ge koja je pred nama, ÿeli da pokaÿe da se Tukidid i kao stvaralac i
umetnik moÿe posmatrati naporedo sa pesnikom Pindarom i da u
praksi meðu wima ne postoji takav jaz kako se to moÿe uåiniti
istoriåarima kwiÿevnosti. Iz tog razloga je svoje izlagawe o Tu-
kididu i Pindaru podelio na dva osnovna dela. U prvom delu na-
slovqenom „Zajedniåki svetovi" (Shared Worlds, str. 3—266) anali-
zira šta je to sve moglo biti zajedniåko pesniku i istoriåaru a
što je ostavilo traga u wihovom stvaralaštvu, dok je drugi deo
kwige Thucydides Pindaricus (str. 269—372) posveãen upravo onim
mestima kod Tukidida gde se moÿe prepoznati direktan uticaj epi-
nikijske poezije i Pindara (i drugog velikog pesnika epinikija
Bakhilida, takoðe). Neka od pitawa koja je autor aktualizovao i ra-
nije su postavqana, ali ona i danas åesto izazivaju kontroverze: ta-
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ko on ne samo što raspravqa o moguãoj vezi Tukididove porodice
sa Pindarom preko Melesije, uåiteqa i trenera rvaåa s ostrva Egi-
ne åije je pobede opevao Pindar (Ol. 8; Nem. 4; Nem. 6), a koji bi
mogao biti identiåan sa Atiwaninom Melesijom, ocem politiåara
Tukidida iz deme Alopeke i vrlo verovatno roðakom Tukidida isto-
riåara, veã raåuna sa moguãnošãu da je Tukidid imao priliku i da
liåno upozna Pindara (str. 52—56). Kao moguãi istorijski kontekst
u kome je došlo do ovog susreta, Hornblouer predlaÿe upravo pan-
helensku svetkovinu u Olimpiji iz 444. godine kada je Tukidid, tada
još deåak ili mladiã od najviše petnaest godina, mogao, verovatno
prvi i posledwi put, da vidi uÿivo velikog pesnika. Sledeãi ovaj
porodiåni i socijalni miqe u kome su se predstavnici aristokrat-
skih porodica na panhelenskim svetkovinama sretali, druÿili i
sklapali prijateqstva, autor pokušava da pokaÿe da su Pindar i
Tukidid delili i sliåna politiåka uverewa (str. 78 i daqe) i mora
se priznati da autor u ovom detaqu nije sasvim ubedqiv. Ne samo da
nije jednostavno donositi zakquåke o politiåkim uverewima pesni-
ka Pindara, veã je i Tukidid gotovo jedinstven meðu istoriografi-
ma upravo po tome što je veoma škrt kada treba da nam saopšti
svoje politiåke stavove. Isto tako, teško se moÿe govoriti o di-
rektnom uticaju poezije na Tukidida na osnovu samo jedne „pesniå-
ke" reåi kao, na primer, u sluåaju kada Tukidid navodi (¡¢ 133, 1)
da je u bici kod Delija 424. godine izginuo „cvet" (anthos) Tespija-
ca (str. 44—45).

Kada je, s druge strane, reå o odnosu pesnika i istoriåara pre-
ma religiji, ono što autor ispravno uviða jeste da se religiozna
pitawa u Heladi klasiåne epohe, ali i u bilo kojem drugom periodu,
ne mogu posmatrati odvojeno od politike. Velike panhelenske reli-
giozne svetkovine, poput one u Olimpiji, odavno su, i pre vremena
Pindara i Tukidida, prestale da budu mesta na kojima su se qudi iz
cele Helade sastajali da bi samo odali poåast bogu i stekli wegovu
naklonost. To najboqe pokazuje Tukididov izveštaj s Olimpijske
svetkovine iz 420. godine o sukobu Eliðana i Lakedemowana oko
uåešãa na igrama i tzv. „sluåaj" Spartanca Lihe, Arkesilajevog si-
na (¢ 49—50, 4), koji Hornbloueru sluÿi kao najvaÿniji dokaz o ne-
posrednom uticaju koji je na istoriåara Tukidida izvršio pesnik
Pindar (str. 273—286). Autor navodi da je upravo to mesto gde se
Tukidid u najveãoj meri predstavqa kao „Pindar u prozi" (“…here if
anywhere he shows himself the prose Pindar", str. 277), a raåuna i sa
moguãnošãu da je Tukidid i liåno prisustvovao navedenoj svetkovi-
ni (str. 277—278). Neka od ovih pitawa Hornblouer je pokretao i
ranije, kao u uspeloj raspravi naslovqenoj „Religiozna dimenzija
Peloponeskog rata, ili ono o åemu nam Tukidid ne govori" (The Re-
ligious Dimension to the Peloponnesian War, Or, What Thucydides Does
Not Tell Us, HSCP 94, 1992, 169—197), gde raspravqa o vaÿnim epi-
zodama iz Peloponeskog rata, kao što su atinsko ritualno oåišãe-
we ostrva Dela (¡¡¡ 104), ili spartansko osnivawe naseobine Hera-
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kleje trahinske (¡¡¡ 92), za koje se u celini, ali i u odreðenim deta-
qima, mogu traÿiti kako religiozni, tako i politiåki razlozi.
Ovo treba posebno naglasiti, jer je Tukidid vrlo selektivan kada su
u pitawu religija i religiozne stvari. S druge strane, kada je reå o
Pindarovim politiåkim stavovima, autor je, åini se, mawe ube-
dqiv kada nastoji da pronaðe dubqi politiåki smisao u Pindaro-
vim „eginskim" epinikijama (str. 207—235).

Deo koji ostavqa najjaåi utisak jeste upravo obimno peto pogla-
vqe prvog dela kwige (str. 129—266) naslovqeno „Qudi, mesta rad-
we, prosopografija i politika" (People, Places, Prosopography, and
Politics). To su åesto gotovo zasebne male studije posveãene pojedi-
nim oblastima helenskog sveta iz kojih dolaze Pindarovi „pobed-
nici", a od interesa su za Tukidida. Ovde Hornblouer daje i znaåa-
jan doprinos izuåavawu celokupnog Pindarovog dela i fragmenata
izgubqenih kwiga, kao na primer u poglavqu o Hiosu (str. 145—
156), kada tvrdi da su fragmenti 71—74 (izdawe B. Snell — H. Mae-
hler) zapravo deo jednog ditiramba specijalno sastavqenog za Hijane.
Kad je reå o drugom delu kwige, veoma je zanimqiv i znalaåki napi-
san odeqak (str. 330—353) posveãen Tukididovom uzbudqivom opisu
pohoda na Siciliju (kwige ¢¡—¢¡¡), gde autor u Tukididovom stilu,
uzvišenom tonu, opisima bitaka, pojedinim karakteristiånim iz-
razima, nasluãuje uticaje koje je istoriåar morao dobiti iz poezije
agona.

Kwigu zatvaraju iscrpna bibliografija (str. 376—402) i, u skla-
du sa dobrom tradicijom oksfordskih izdawa, detaqni indeksi: in-
deks svih citiranih mesta iz izvora (Index Locorum, str. 403—427) i
opšti indeks imena i pojmova (str. 428—454). Ono što je karakte-
ristiåno za Hornblouera kao autora je i u ovom sluåaju, kao i u we-
govim prethodnim kwigama, izuzetna obaveštenost, tako da se ne
mogu staviti nikakvi prigovori u vezi sa izborom moderne litera-
ture. Åitalac ãe na jednom mestu pronaãi citate iz dela starih na-
uånika kao, u svoje vreme, najveãeg poznavaoca Pindarovog opusa,
velikog Ulriha fon Vilamovica (U. von Wilamowitz-Moellendorff),
naporedo sa citatima iz najnovije literature iz prvih godina novo-
ga milenijuma.

Na kraju, ostaje nam da postavimo pitawe da li je autor u pot-
punosti uspeo da odgovori na osnovni zadatak koji je sam sebi zacr-
tao na poåetku svoga rada. Nameravao je da pokaÿe da su „dva srca
tukla u Tukididovim grudima i da hroniåar rata u prozi ima nešto
pesniåko i pindarsko u sebi" (str. 37). Izgleda da je donekle i
uspeo u tome, jer Tukididov i Pindarov svet nisu tako udaqeni ka-
ko bi se to moglo pomisliti. Da je Tukidid poznavao epinikije
Pindara (i Bakhilida) i da mu ova vrsta poezije nije bila strana,
sasvim je verovatno. Uostalom, Pindar je bio dovoqno poznat i va-
ÿio je za klasika koga citiraju prozni pisci veã u vreme nekoliko
decenija starijeg Herodota (¡¡¡ 38). Ne moÿemo se, ipak, oteti uti-
sku da su pojedini zakquåci u kwizi „prejako" intonirani.
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Recimo na kraju da je Sajmon Hornblouer, savladavši niz te-
škoãa praktiåne i teorijske prirode, iako ne sasvim ubedqivo kako
bi se to oåekivalo od nauånika wegovog ranga, dao nauånom svetu
jedno korisno, nadasve uåeno i savesno sastavqeno delo. Sigurno je
da ãe u vremenu koje dolazi biti åitano sa zadovoqstvom i intere-
sovawem. Široka obaveštenost, originalnost i kritiåki pristup
autora dali su kwizi onu neophodnu sveÿinu i uåinili je zanimqi-
vom i privlaånom.

Mirko Obradoviã

UDC 1 Socrates (02.034.4)

MULTIMEDIJALNI SOKRAT

K. E. Beys, È tempo di andare. DVD e libretto, edizione italiana
a cura di L. Rossetti, Morlacchi Editore, Perugia 2006, €. 15,00;

L. Rossetti, Un “Eutifrone" interattivo. Tentazioni esegetiche
dissociate. CD e libretto, con soluzioni informatiche di A.

Treggiari, Morlacchi Editore, Perugia 2006, €. 10,00.

Dva meðusobno integrisana multimedijalna projekta nude se kao
pomoã u filosofskom uåewu, ali i u drugim disciplinama na koje
moÿete naiãi, od antiåke istorije do gråke literature. Oba projek-
ta ponovo predlaÿu lik Sokrata i spojena su u Liviju Rosetiju (Li-
vio Rosseti, urednik i autor) i istom izdavaåu Morlakiju (Morlacchi)
iz Peruðe koji ih je objavio u seriji hipertekstova “Ciberpaideia".
Reå je o DVD-u (s ilustrovanom brošurom u prilogu) Vreme je za od-
lazak, o suðewu i smrti Sokrata (sa titlovima na italijanskom, en-
gleskom i vox graeca izvan kadra) åiji je autor Kosta E. Bejs (a Rose-
ti urednik italijanskog izdawa) i CD-u (uz koji je priloÿena kwi-
ÿica sa objašwewima) Jedan interaktivan „Eutifron" — Pokušaji
razdvojenog izlagawa od Rosetija, s informatiåkim rešewima Ale-
sandra Treðiarija (Alessandro Treggiari), a koji se izriåito obraãa
gimnazijskim uåenicima, studentima filosofije na univerzitetu i
odraslima, koji su prosto radoznali.

Postoje zato dva dopunska primera radi dokaza kako multimedi-
jalnost moÿe da se poveÿe sa filosofijom da bi se lakše prihvati-
lo weno uåewe, preuzevši onu funkciju „sluškiwe" koja je u sred-
wem veku bila dodeqena toj istoj filosofiji u odnosu na teologiju.

Uvršãen u audiovizuelna uåila (iako u tehnološki razvijeni-
joj verziji) koja se veã uveliko primewuju u školama, DVD o suðewu
Sokratu i smrti dodaje se, kao moguãa dopuna prouåavawu gråkog fi-
losofa, raznim „prikazivawima" sokratovskih dogaðaja u pozori-
štu i bioskopu: da ostanemo samo u italijanskom okruÿewu, od
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scenske interpretacije Apologije Emetea Zakonija (Ermete Zacconi,
1939) do televizijskog Sokrata Roberta Roselinija (Roberto Rosselli-
ni, 1970), pa sve do najnovijih adaptacija Luiðija Projetija (Luigi
Proietti) i Peruðinca Klaudija Karinija (Claudio Carini). U intervjuu
koji je prenet u ovoj kwiÿici, autor Kosta Bejs (Kostas Beys) govori
o genezi rada, poåev od pozorišnog teksta koji je on, posle duge fa-
ze prouåavawa, napisao 2001. godine, i koji je prikazan u antiåkom
teatru Heroda Atiåkog u Atini u reÿiji Jorga Remunda (Georgios Re-
moundos). Potom je muziåar Jani Bufidis (Yiannis Boufidis) snimio
i preradio neke teme spojene u Oratorijum. Isti autor je, sastaviv-
ši razliåite elemente, napravio svojom video-kamerom snimke na
arheološkim lokalitetima na kojima se dogaðaj zaista i zbio. Upra-
vo smeštawe u ambijent stvarnih mesta dogaðawa (a ne u rekonstru-
isanom scenskom prostoru), na kojima je Sokrat obavqao svoje uåi-
teqevawe, bio podvrgnut suðewu i osuðen na smrt, jeste najorigi-
nalniji i najsugestivniji vid ovog zadatka. Da bi se uz to još izbe-
gle predvidqive poteškoãe scenskog izraza lika (ovde ga tumaåi
Likurg Kalergis, Lykourgos Kallergis — prvak savremenog gråkog tea-
tra), Bejs se opredelio za izraÿajan registar poluinterpretacije, uz
pomoã glasa izvan kadra na modernom gråkom, zaustavqajuãi sliku
pre radwe tako da se odrÿi ravnoteÿa izmeðu dokumentarnosti i
predstave, koja je tako proåišãena od rizika preteranog zanosa, kao
jedna izuzetna interpretacija, jer ãe taj isti gledalac da zamišqa
kako se dogaða ono što se ne vidi. Pre kao iskusan pravnik (autor
je i tumaåewa u 23 kwige gråkog zakonika o graðanskom parniånom
postupku), Bejs posveãuje posebnu paÿwu pravilima i parniånim
postupcima atiåkog prava, koje su isto tako ilustrovane u brošuri
opremqenoj uz to i tekstovima kratkog dokumentarnog filma na grå-
kom i italijanskom i sa uvodnom beleškom Maria Veðetija (Mario
Vegetti) o „hermeneutiåkom izazovu" koji i danas predstavqa Sokra-
ta (urednik je Roseti).

Mnogo više novinâ pokazuje upotreba informatike u sluÿbi
filosofije u novom hipertekstualnom programu „Dijalog sa Sokra-
tom" Livija Rosetija, koji preraðuje prethodni flopi, dat u prilo-
gu školske edicije Eutifrona, 1995. godine. Kao što je poznato iz
platonovskog predawa, Sokrat je smatrao da autentiånost naåina
istraÿivawa moÿe da bude dijalog u åinu zbog prave moguãnosti
otvarawa u bilo kom pravcu, dok ga wegov uåenik Platon, i mewaju-
ãi — zamrzavajuãi — u tekstu, nije pretvorio u literarni ÿanr, ko-
risteãi uåiteqa kao lik (i åesto kao svog portparola) koji, terajuãi
sagovornika, predvodi tematsko putovawe. Svojim radom Roseti, is-
traÿivaå antiåke filosofije (posebno Platona i “logoi sokratikoi")
i pionir primene informatike u filosofiji, namerava, naprotiv,
da ponovo na virtualan naåin postigne interaktivnost u sokratov-
skom dijalogu u govornoj verziji.

Autoru stoga ostaje da u predstavqawu objasni da hipertekst „ne
saåiwava — i ne zamewuje — ni na koji naåin objašwewe ili tu-
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maåewe dijaloga, niti ulazi u konkurenciju takmiåewe sa mnogim
kwigama u kojima je Eutifron preveden, uvršãen i obimno zapisan.
Jednostavno on åini druge stvari na osnovu pomalo dvosmislenijih,
i nadamo se, pomalo isprepletanijih putawa". Student (a, šire, ko-
risnik) pozvan je, dakle, da uåestvuje u prvom licu, zauzimajuãi me-
sto Eutifrona, u „filosofskoj igri" koja se usmerava u tri pravca:
vraãawe tekstu, izabrano zbog svoje saÿetosti (integralno je nave-
den u kwiÿici sa primedbama), izbori (sa moguãnošãu da se liåno
interveniše) u odgovorima na sokratovska pitawa, i završna disku-
sija o smislu dijaloga, uz upozorewe da ponekad program „dovodi u
zabludu", iako, obeãava autor, „dijalog daje više od sebe kada kori-
snik nastoji da ne daje saglasnost." Inaåe, u sluåaju oåekivanih od-
govora, on „izmiåe" do kraja rada (koji ostaje meðutim „bez zakquå-
ka"), ponavqajuãi skoro nepromeweno stawe izlagawa.

Od poåetnog pitawa digitalnog Sokrata („Šta je saÿaqewe?"),
sagovornik se stoga u svom „prvom pokušaju"' da prodre u hiper-
tekst (koji se razaznaje u postupku drugostepenog tematskog nivoa)
priseãa glavnih „argumentovanih etapa" dijaloga birajuãi (izmeðu
istinitog i pogrešnog, izmeðu „da i ne" i traÿewa integracije)
svoje sopstvene govorne putawe, voðene, meðutim, uputstvima („do-
bro razmisli", „pokušaj ponovo", „taåno"), koje evidentiraju lo-
giåke prelaze u raspravi.

Na završetku interaktivne simulacije platonovskog dijaloga,
dodatak Ovaj Eutifron traÿi diskusiju, premešta scenu u virtual-
nu školsku salu, u kojoj profesorka, podstaknuta od (svojih) uåeni-
ka, zapoåiwe strogo otvoreno razmišqawe u više glasova. Studen-
tima koji pitaju na primer: „Da li je moguãe da je Platonova filo-
sofija na kojoj se zasniva ovaj razgovor, ostala nedoreåena?", ili:
„Da li smo sasvim sigurni da je Sokrat u ovom dijalogu u pravu, i
samo u pravu?", profesorka pruÿa razliåite odgovore, ali bez ika-
kvog zatvarawa diskusije koja bi trebalo da bude ponovo zapoåeta
uÿivo u školskim klupama.

Meðu preporukama autora je i ona o „davawu" proizvoda u ma-
lim dozama i u nekoliko mahova, i iznad svega u „nezahtevawu da se
transformiše hipertekst, u nešto što mora da se nauåi". U stva-
ri, sa „pokušajima razdvojenog izlagawa" (datog u podnaslovu), ovaj
Eutifron bi trebalo da ostane u obliku umne veÿbe, i, kao takav,
„digresija lepa i plodna kako se i oåekuje, ali zauvek digresija u
kontinuitetu školske aktivnosti". Tako ãe, unoseãi ga u školske
tekstove, verovatno u uåionici, on moãi da objasni program i za-
poåne „prividan" dijalog sa Sokratom, ostavqajuãi potom da ga sva-
ko nastavi na virtualan i usamqen naåin, pre nego što se vrati da
diskutuje o problematici sa kojom se suoåava u toku dijaloga (sve-
tost/milosrðe i grešnost) direktno u uåionici, i (druga preporuka
autora) da podstakne suoåavawa izmeðu platonovskog teksta i wegove
kompjuterske verzije. Tako ãe se vrednovati pravi doprinos u odno-
su na tradicionalni postupak doslovnog åitawa (i relativnog ko-
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mentara) koji ãe ipak nastaviti da odgovara sopstvenim ciqevima,
dok ãe vodeãi najtraÿeniji informatiåki instrument moãi da bude
testiran i na kapacitetima da privuåe filosofskom razmišqawu
one — posebno nove generacije — koji imaju veãu bliskost sa video
igricama (games) nego sa pisanom stranicom.*

Ðanluka Prosperi

UDC 902:929 Garašanin M.

SPOMENICA MILUTINU GARAŠANINU

(Homage to Milutin Garašanin. Serbian Academy of Sciences
and Arts, Macedonian Academy of Sciences and Arts.

Special Editions. Editors-in-Chiefs Nikola Tasiã,
Cvetan Grozdanov, Belgrade 2006, pp. 659)

U izdawu Srpske akademije nauka i umetnosti, a u saradwi sa
Makedonskom akademijom nauka, izašao je konaåno zbornik posve-
ãen velikanu srpske arheologije, Milutinu Garašaninu. Konaåno,
jer je Milutin Garašanin zasluÿio ovakav zbornik mnogo ranije,
još za ÿivota, ali, eto, sticajem razliåitih okolnosti, taj zbornik
o kome se dugo govorilo i koji je dugo najavqivan, tek sada je ugledao
svetlost dana. Kwiga izgleda otmeno, sa tamnoplavim tvrdim kori-
cama, luksuzno opremqena, sa više od polovine slika u boji, svi
ålanci su na stranim jezicima: 34 na engleskom, 7 na nemaåkom i 4
na francuskom, tako da predstavqa veoma reprezentativnu publika-
ciju koja bi trebalo na odgovarajuãi naåin da istakne veliåinu i
znaåaj ovog nauånika. Inaåe, do sada Milutinu Garašaninu je bio
posveãen samo jedan broj Starinara (H£/H£¡, 1989/90) i to povodom
sedamdeset godina ÿivota, koji se, sem sadrÿaja, nije niåim izdva-
jao od drugih uobiåajenih brojeva ovog arheološkog åasopisa.

Milutin Garašanin predstavqa posledwu znaåajnu figuru u
nizu pionira srpske arheologije koji su svojim radom udarili teme-
qe buduãem uspešnom razvoju ove nauke na našem tlu. Posle wega,
ili boqe reåeno, upravo u åasu kada je on krajem pedesetih godina
prošlog veka objavio veliku i sveobuhvatnu sintezu o preistoriji
na našem tlu, sazrevala je prva posleratna velika generacija mla-
dih arheologa koje su åekala nameštewa na fakultetu, institutu i u
velikom broju novootvorenih muzeja, i koji su sa razliåitim uspe-
hom ostavili traga u arheologiji — neki sa jednim ili dva ålanka u
provincijskom åasopisu, drugi su svojim otkriãima postigli svet-
sku slavu i vinuli se meðu zvezde. U svakom sluåaju više nije bilo
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usamqenih pregalaca u arheologiji kao do tada, istraÿivawu arheo-
logije se pristupilo sistematski, sveobuhvatno i sa brojnim qud-
stvom.

Milutin Garašanin je završio klasiånu filologiju, bio pro-
fesor klasiåne arheologije na Beogradskom univerzitetu, vršio is-
kopavawa više znaåajnih antiåkih lokaliteta, bio s druge strane
koautor Pregleda materijalne kulture juÿnih Slovena, ali i pored
ovog mnogostranog interesa, najviše je radio na preistoriji, i to
pre svega na prouåavawu neolita — vinåanske kulture, a potom i
bronzanog i gvozdenog doba. Radio je mnogo, uradio mnogo, za wim je
ostalo mnogo istraÿenih lokaliteta, mnogo analiza i veliki broj
sinteza. Mnoge od wegovih postavki su se pokazale taåne i danas
vaÿe, neke su korigovane i dopuwene, što se, konaåno, samo po sebi
razume. Naime, arheologija, iako se bavi starinama, u osnovi je veo-
ma ÿiva i dinamiåna nauka, i u svom tragawu za što taånijim pri-
kazivawem prošlosti, svakim danom otkriva nešto novo, što neke
postavke i pretpostavke potvrðuje, a druge ispravqa. A wen ciq i
jeste da stalno ide napred.

Garašaninov glavni interes za probleme neolita nekako se od-
slikava i u ovom Zborniku dveju akademija, izdatom u wegovu åast.
Naime od 45 radova, najveãi broj je posveãen ovom periodu, dosta
eneolitu i bronzanom dobu, poneki gvozdenom dobu, dok se iz antiå-
ke arheologije našlo jedva nekoliko priloga. Zbornik je zajedniåko
izdawe dve akademije, jer je Milutin Garašanin dobar deo svog ÿi-
vota i rada posvetio arheologiji Makedonije, iz Makedonije potiåe
veliki broj wegovih ðaka i saradnika, pa je tako i veãi broj autora
ovog zbornika iz te drÿave. Ima dosta priloga i iz drugih delova
nekadašwe Jugoslavije što je takoðe opravdano, jer je Milutin Ga-
rašanin najveãim delom bio aktivan u vreme kad izmeðu ovih pro-
stora nije bilo granica. Ima priloga i iz drugih balkanskih zema-
qa, jer su se wegovi radovi odnosili obiåno na ceo Balkan, a ima
priloga i iz drugih evropskih zemaqa jer je on bio poznat i pri-
znat širom Evrope. Mogla su se u ovoj monumentalnoj kwizi moÿda
naãi još dva ili tri priloga nekih wegovih bliskih mlaðih sarad-
nika iz Beograda, ali nisu.

Prvi rad, Cvetana Grozdanova, govori o Garašaninovim vezama
sa Makedonskom akademijom nauka i umetnosti, sledi Dragi Mi-
trevski sa nekim problemima makedonske preistorije, viðenim tri-
deset godina kasnije, zatim Nikola Tasiã o bronzanom dobu u Podu-
navqu i Centralnom Balkanu u delu Milutina Garašanina, Musa-
fer Korkuti o znaåaju Garašaninovog rada na ranom bronzanom do-
bu za albansku arheologiju, Nives Majnariã-Panxiã o podstreku ko-
ji je dao Garašaninov rad za istraÿivawa bronzanog i gvozdenog do-
ba u severnoj Hrvatskoj, Ivana Radovanoviã o mezolitu i neolitu na
Lepenskom viru u svetlu novih arheoloških metoda, Kornelija Mi-
nihrajter o razvoju staråevaåke kulture u kontinentalnoj Hrvatskoj,
Dragiša Zdravkovski o novim aspektima grupe Anzabegovo—Vršnik,
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Georgi Lazaroviãi o osovini Anzabegovo — Gura Bacului u prvoj fa-
zi neolitizacije jugoistoåne Evrope, Nenad Tasiã o Anzabegovu kao
Garašaninovom kquåu za razumevawe ranog neolita na Centralnom
Balkanu, Voislav Sanev o antropomorfnoj plastici u grupi Anza-
begovo—Vršnik u Makedoniji, Stavros Kocos i Duška Urem-Kocu
o neolitskom predelu u gråkoj Makedoniji, Kostas Kocakis o nasequ
u Sesklu, Borislav Jovanoviã o gradaåkoj fazi u vinåanskoj kultu-
ri, Slaviša Periã o gradaåkoj fazi na neolitskim lokalitetima
sredweg Pomoravqa; Duško Šqivar, Julka Kuzmanoviã i Dragan Ja-
canoviã o vezama lokaliteta Belevode i Ploånik i ranoj metalurgi-
ji u vinåanskoj kulturi, Florin Drašovan o severnoj Gråkoj i sred-
wem Podunavqu krajem 6. i poåetkom 5. milenija pre n.e., Korneli-
ja-Magda Lazaroviãi o apsolutnoj hronologiji kasne vinåanske kul-
ture u Rumuniji, Xon Åapman o tamno glaåanoj keramici kao oznaci
za etnicitet, estetiku i kategorije u kasnom neolitu Centralnog
Balkana, Ferenc Horvat o vezama vinåanskog kompleksa i karpat-
skog bazena, Volfram Šir o neolitskim kuãama i ritualu na ka-
snovinåanskom nalazištu Ujvar u Rumuniji, Sabin Adrian Luka o
nekim aspektima neolita i eneolita u Transilvaniji, Johanes Mi-
ler o demografskim variabilitetima bosanskog kasnog neolita, Pal
Racki o izmenama u strukturi kuãa u severnoj Maðarskoj u ranom
neolitu, Elizabet Rutkaj o fragmetnu jedne figure „mislioca" u
moravskoj slikanoj keramici, Blagoje Govedarica o krstastim kame-
nim buxama u ranom eneolitu, Svend Hansen o statuetama sa eneo-
litskog naseqa Magura Gorana kod Pietrele na dowem Dunavu, Rast-
ko Vasiã o vatinskoj kulturi u Srbiji, Petre Roman o dokazima za
kretawa u razvijenom bronzanom dobu na osnovu materijala sa loka-
liteta Ostrovul Korbului, Haido Kukuli-Hrizantaki o neolitu i
bronzanom dobu u gråkoj istoånoj Makedoniji, Predrag Medoviã i
Bernhard Hensel o nekropolama sremske grupe, Valerija Fol o kultu
stena u Delfima, Petar Popoviã o lokalitetu Kale—Krševica kao
markeru za razumevawe odnosa keltskog i helenistiåkog sveta, Eleo-
nora Petrova o vezama Mizijaca i Dardanaca sa Peoncima i Brigi-
ma na Balkanu i Maloj Aziji, Paško Kuzman o novoj zlatnoj masci u
Ohridu, Nade Proeva o Engelanima/Enhelejima i zlatnoj masci u
trebeniškoj kulturi, Stašo Forenbaher i Timoti Kajzer o peãini
Nakovani, svetilištu iz helenistiåkog perioda, Aleksandar Fol o
boÿanskom åišãewu kroz orfizam, Vera Bitrakova-Grozdanova o
„kiklopskim" zidovima u Makedoniji, Viktor Lilåiã o identifi-
kaciji grada Pelagonija, Elica Maneva o grobu 23. u nekropoli
Sveti Erazmo u Ohridu, Lenåe Jovanova o koloniji Flaviji Skupi-
norum, Aleksandar Jovanoviã o lokalitetima iz podunavskog dela
Gorwe Mezije na Trajanovom stubu, Ÿivko Mikiã o sredwovekovnoj
populaciji na Medijani u Nišu i Staša Babiã o moguãem kretawu
napred u srpskoj arheologiji.

Na kraju, ne mogu da ne primetim da ovo kašwewe u pojavi
Zbornika izaziva donekle “pas un remords, mais une gêne obscure" ka-
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ko kaÿe De Giš u petom åinu Sirana de Berÿeraka. Homage sadrÿi
45 radova, svi su mawe-više zanimqivi i donose nešto novo, jedni
govore o novim pretpostavkama i idejama, drugi o novim otkriãima
i nepoznatom materijalu, nijedan od autora nije nepoznat u svojoj
sredini, stekao je neko ime, ali opet to su najveãim delom mladi
qudi, od kojih Milutina Garašanina mnogi nisu znali ni liåno
poznavali. Malo je onih iz one prve posleratne generacije koja ga je
pratila u stopu, malo onih koji su s wim blisko saraðivali i deli-
li hleb i viwak na brojnim terenima. U tom smislu lista uåesnika
u pomenutom Starinaru koji mu je bio posveãen, kolega, prijateqa,
drugova i uåenika, odraÿava znatno boqe ono što se jednim ovakvim
zbornikom hoãe. Ovaj posledwi ispraãaj nema onu poentu, neposred-
nost i dušu koju je jedan Milutin Garašanin zasluÿio. Tako mi se
bar åini. Ne znam. Moÿda i grešim.

Rastko Vasiã

UDC 177:316.32

SAKRALNO I SVETOVNO U ZLU

Terry Eagleton: Sveti teror (Holy Terror, s engleskog preveo
Dinko Teleãan), Naklada Jesenski i Turk, Zagreb 2006, 140 str.

Poznati britanski teoretiåar kwiÿevnosti Teri Iglton (1943)
posvetio je posledwe decenije svog nauånog interesovawa pojavnim
oblicima ideologizacije kwiÿevnog izraza.1 Posledwa u tom nizu
jeste i kwiga Holy Terror (2005), koja se sad pojavquje u hrvatskom
prevodu. U woj ovaj moderni nauånik istraÿuje put ideologije tero-
ra i terorizma u današwem društvu, traÿeãi mu korene u antici.
Deo ove graðe koristio je u svojim predavawima na Velškom uni-
versitetu (2003) i na Universitetu u Torontu (2004). U predgovoru
veã upozorava kako se wegova razmatrawa u šest poglavqa2 nikako
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1 Student kwiÿevnog kritiåara Rejmonda Vilijamsa, poput svog uåite-
qa, svoju nauånu zainteresovanost najpre je bio usmerio na kwiÿevnost H¡H
i HH stoleãa, posmatrajuãi je kritiåki marksistiåki. Danas je profesor
teorije kulture na Universitetu u Manåesteru. Objavqena dela svedoåe o
promeni tematike i metodologije izuåavawa, ali je i daqe ostalo podsticaj-
nim wegovo kritiåko posmatrawe svih fenomena nauke o kwiÿevnosti, me-
ðu kojima se najzapaÿenijima i najuticajnima åini wegova kwiga Kwiÿevna
teorija. Uvod (1983) i Iluzije postmoderne (1996). Prouåavajuãi ideologiza-
ciju izraza pesniåke i teorijske prakse uvodio je u interpretacije kwiÿev-
nih dela i fenomene kulture (Ideologija estetike, 1990; Ideologija. Uvod,
1991; Ideja kulture, 2000; Ideja tragiånosti, 2002).

2 „Poziv na orgiju"; „Stanja uzvišenosti"; „Strah i sloboda"; „Sveci i samo-
ubojstva"; „Ÿivi mrtvaci"; „Ÿrtveni jarci".



ne smeju shvatiti kao politiåka studija; åitaocu jasno stavqa do
znawa kako se o danas aktuelnom problemu i nauånom pojmu terora
mora metafiziåki promišqati, mada, s druge strane, uvodna napo-
mena sadrÿi i upozorewe o tom kako je politika sadrÿana i u pri-
åi o Sotoni i Dionisu, ali i u sagi o ÿrtvenim jarcima i demoni-
ma. Korene ideje terora i wegove prakse pronalazi u najstarijim
vremenima, jer su qudi od pamtiveka „pqaåkali i klali se", kako bi
se, granajuãi izvorno stablo takve ideologije, u Igltonovom viðe-
wu, stiglo do Frojdove psihoanalitiåke teorije. Veã iz ovog postaje
jasna namera kwige; u woj se uspostavqa genealogija terorizma, od
prastarih obreda i sredwovekovne teologije, pa sve do modernog do-
ba kojem se u centru iskri ideja nesvesnog.

Veã u prvom poglavqu konstatuje kako je terorizam, bez obzira
na svoje prisustvo u drevnim fenomenima, zapravo iznedrila ideja
francuske revolucije: „Bilo je to nasilje što ga je drÿava provodila nad
svojim neprijateljima, a ne udar bezliånih dušmana protiv vlasti" (str. 9).
Pojam terora ovde je razumevan u domenu sprovoðewa sopstvenih po-
litiåkih vizija, nikako, meðutim, kao wihova nadopuna. S druge
strane, meðutim, autor izriåito tvrdi kako je terorizam star koli-
ko i åoveåanstvo. To bi znaåilo kako se u trenutku oÿivqavawa poj-
ma sakralnog raða i ideja terora, što se uoåava na dvostrukom zna-
åewu reåi “sacer" (blaÿen i proklet; sveti i okaqan); otud bi pro-
izlazilo kako teror moÿe po sebi da bude i stvaralaåki i smrtono-
san. Interesantno je kako na ovom mestu Teri Iglton postavqa ak-
tuelnu, a veåitu, åovekovu zagonetku, naravno, i zbog znaåewa dvo-
strukosti unutar istog pojma: „Kako to da [ljudske] ÿivotodajne i smr-
tonosne moãi potjeåu iz istog izvora?" (str. 10). Tako bi proizlazila
pretpostavka o moguãnosti pronalaÿewa izvora terora u religijskoj
ideji kao dvosmislenoj sili. Za praoca takvog shvatawa terorizma
autor smatra boga Dionisa.3 Protejski bog vina, ekstaze i nadahnuãa
svih oblikâ istovremeno jeste i bog krvi, surov, neprijateqski ras-
poloÿen prema svemu razliåitom wegovim sposobnostima i ÿeqama.

Ovde se, tako, zaåiwe osnovna nit Igltonove kwige. Reå je o
tom kako je opasno takvo, i svako, zalagawe za emocionalno prejake
stvari. U takvom preintenziviranom oseãawu nalazi se izvor tero-
ra. On ãe netragom nestati u stawima umerenosti, koja taloÿe tero-
rizam, a na površinu izbija ideja tolerancije. Na ovom mestu svaki
åitalac trebalo bi odmah da pomisli na prosvetiteqski vek, kojem
je, umerenom u stavovima, osnovni stav bio, upravo, tolerancija —
prema veroispovesti, prema naciji, prema polu, prema svakoj razli-
åitosti.

Autor se, meðutim, ne zaustavqa samo na Dionisu kao „kriv-
cu-izvoru" ideje koja je tema ove kwige. Mnogo opasnijim od ovog
boga smatra Dionisove sledbenike, „despote i dogmate", one koji
konsultuju iskquåivo svoje srce; to raða zlobu i agresivnost. Nasta-
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vqaåi-poklonici antiåkog boga, ili wegove ideje, izgleda da se po-
našaju na drastiåniji oksimoronski naåin od svog originala; u
svom boÿjem obliku raðaju, naime, zver. Primer za ovakav oblik po-
našawa Teri Iglton nalazi u tebanskom vladaru Penteju iz Euri-
pidove tragedije Bahantkiwe. U toj priåi dominira sukob razuma i
srca, korespondencija anarhije i autokratije, kao oblikâ prekomer-
nosti: „Ako na nasilje drugih odvraãate naprosto zadrtim tlaåenjem, sva
je prilika da ãe vam zgrade odletjeti u zrak, kao što je Dioniz razorio Pen-
tejevu palaåu […] Progonjeni postaju lovci, a ÿrtve gospodari. Poput Edi-
pa, Pentej za sebe vjeruje da je progonitelj, da bi zatim otkrio kako je po-
stao plijen. Teško je razluåiti kralja od zloåinca, zakonodavca od prekršite-
lja zakona" (str. 14).4

Proizlazi, tako, kako je razum — korektiv strasti srca. Razum
je taj koji obuzdava remetilaåku ÿequ, mada bez emocije ne bi mogao
ništa da postigne. Jedino osiromašeni razum postaãe, poput Pen-
teja, plen upravo onih silâ protiv kojih se bori. Obrazovan, vaspi-
tan i školovan, razum bi, tako obogaãen, mogao da poseduje sposob-
nost poštovawa koje je sušta suprotnost tlaåewu, tj. osiromašenom
razumu. (Znaåi li to kako se åitalac opet mora vratiti osnovnim
idejama racionalistiåke filosofije prosveãenosti? Tim idejama
nije, naÿalost, poklowena nikakva reåita paÿwa u ovoj kritiåki
inspirativnoj kwizi.) Regresivni koren moãi i moãnika, vlade i
vladara moÿe se poput kore drveta ogoliti samo fantazijama koje se
raðaju iz emocije. Kad Iglton utvrdi kako je u kletvi sadrÿan i
blagoslov, misli na to kako se neki put i nasiqem åuva rastakawe
civilizacije, a za primer navodi mrske Furije koje se pretvaraju u
qupke Eumenide, jer svoju agresiju usmeravaju ka odbrani polisa
(Eshil, Orestija).5

Poput antiåkog Dionisa, u autorovoj interpretaciji, sredwo-
vekovno shvatawe Boga jeste još jedan primer ideje terora. Bog je
onaj plamteãi kupinov grm u koji je teško gledati. On je ovaploãe-
we nemilosrdne qubavi koja poziva na uzbunu i na bezuslovnost. Je-
dino milost moÿe da se pojavi kao razrešewe ovakvog despotskog
mišqewa. Suprotno ideji terora ovaploãenoj u Dionisu, meðutim,
u hrišãanskom shvatawu boÿanskog zakon i qubav nisu na suprot-
nim stranama i nisu posvaðani. Zakon i qubav ne postaju alterna-
tive, veã objediwujuãi pojmovi za raðawe poštovawa. Kad se, daqe,
u modernom dobu kao vrhunski pojam pojavi ideja slobode, ona ãe u
sebe upiti sve janusovske osobine Dionisove i time postati ideja s
oreolom svetosti: „Na pitanje 'Odakle potjeåe sloboda?' Moderna je
sklona odgovoriti 'Iz sebe'" (str. 69). Istovremeno ãe izbrisati nega-
cije iz deset boÿjih zapovesti i postati sveta Felix culpa, ma koliko
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4 U srpskoj kwiÿevnosti ovom bi odgovarao stih Momåila Nastasije-
viãa — „love, a ulovqeni".

5 Uostalom, u klici svake bajke lik ruÿne i, naizgled, grube zveri
pretvara se u prelepog princa.



u sebi negovala ambivalentne stavove prokletstva i blagoslova, onih
silâ koje se mogu upotrebiti za pustošewe i, istovremeno, za novo
stvarawe.

Teri Iglton uzima primere iz svetske kwiÿevnosti za inter-
pretaciju svoje ideje terora, ali nijedno delo iz evropskog prosve-
titeqstva. Kroz wegovu kwigu, meðutim, sve vreme prosejavaju slike
i shvatawa ovog velikog veka svetske civilizacije. Pogotovu je to
vidqivo u završnom citatu, iz kwige Rejmonda Vilijamsa (Kultura
i društvo 1780—1950, London 1958), pa se tako åini kako bi Iglto-
novo delo moglo da se shvati kao omaÿ i prosvetiteqsko poštovawe
uåenika prema uåitequ: „Ima ideja i naåina mišljenja u kojima je prisut-
no sjeme ÿivota, a ima i drugih, moÿda duboko u našem duhu, u kojima je
sjeme sveopãe smrti. Mjera u kojoj uspijemo prepoznati te vrste i imeno-
vati ih, omoguãujuãi njihovo opãe prepoznavanje, mogla bi doslovce biti
mjerom naše buduãnosti" (str. 133).

Strah od proizvoqnosti sveta, dolazeãi još iz antike, rezultat
je one ideje terora koja je utemeqena u dvostrukosti iracionalnog.
Tek u begu od apsolutizacije i voqe i istine moÿe se stvoriti svet
poštovawa, kako je pouåavala i antiåka tragedija. Tu najviše poma-
ÿe ideja racionalizma, ma koliko Igltonu izgledala apsurdna. Je-
dino je razum onaj korektiv strasti srca i wegove iracionalnosti.
Ovaj vrhunski kritiåki posmatraå ideja kulture i kwiÿevnih liko-
va, podsticajno, britkim interpretacijama i zanimqivom argumen-
tacijom, navodi åitaoca na razmišqawe o tom koliko se u zlu, kao
aktu razarawa, moÿe pronaãi temeqna snaga za borbu protiv trauma-
tiånosti i praznine postmodernog sveta, naravno, moÿda i pre sve-
ga, i u tom koliko je zaborav temeqniji od pamãewa.

Mirjana D. Stefanoviã

UDC 069.51:737.1(497.11)
737.1.032(37)„-02/-00"

DIJANIN ODSJAJ

Bojana Boriã-Breškoviã, Petar Popoviã, Novac Rimske
republike — Zbirka Narodnog muzeja u Beogradu i

Beogradskog univerziteta // Coins of the Roman Republic
— Collections of the National Museum in Belgrade and Belgrade

University, Narodni muzej 2006.

Ko je spreman da se otisne mudrim smirajom kwige Bojane Bo-
riã-Breškoviã i Petra Popoviãa, kojim se doseÿu horizonti zna-
wa, nasluta i otvarawa, imaãe neobiåno, otkrivajuãe iskustvo. Po-
hodiãe doba Rimske republike tragom novca, moãi, vojniåke plate,
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trga, pijace, nasleða, otkupqivawa, nagodbe, kultnih tezaurusa. Rim
je kasno ušao u monetarnu sferu, tek oko 280. godine pre nove ere, u
periodu kada veliki gråki gradovi kopne pod vlašãu makedonskih
dijadoha ili epigona, kada se epirski Ahilejevi potomci — Eakidi
— maåem nameãu Juÿnoj Italiji, a etrurski gradovi netragom nesta-
ju uz oåaj iskazan na poznatoj skulpturi „mladiãa iz Veja". Desetak
generacija kasnije od Korinta, Atine, Sirakuze, Tarenta, etrurskih
gradova, Rim poåiwe da kuje novac i doseÿe ovu civilizacijsku te-
kovinu. Ovu åiwenicu, s iskrenom nelagodnošãu i oseãajem pobe-
ðenog pobednika, navodi Plinije, doduše s izvesnom greškom ne-
svojstvenom ovom eruditi aristotelovskih vidika. I pored zakasne-
log koraka, novac Rimske republike ima izuzetan znaåaj i domašaj u
antiåkoj numografiji. Svojom brojnošãu, funkcionalnom adaptaci-
jom postojeãih metroloških sistema i, nadasve, razuðenom ikono-
grafijom, prevazilazi gråke uzore. U predstavama, posebno na re-
versu, sustiåu se: gråka alegorija, rimska istorijska slika i intim-
ni odraz monetara kojim se skorojeviãki veliåa sopstveni pseudo-
mitološki iskon. U svedenim slikama dominira punoreåiva sim-
bolika i asocijativna okosnica. Na rimskom republikanskom novcu
mogu se prepoznati: istorijski odjek, politiåki pragmatizam, idej-
ni programi i propagandne poruke ili invektive.

U kwizi je obraðeno 1673 primerka koji pokrivaju ceo republi-
kanski period od 280. do 31. godine pre nove ere: iz zbirke Narod-
nog muzeja 1039 i iz univerzitetskih zbirki dobrotvora Ð. Vajferta
(585) i Q. Kovaåeviãa (49). U prvom delu je esejski prikazan isto-
rijat zbirki, besprimerno gorak, naået strahom o bespovratnim seo-
bama; tokom dva svetska rata zbirke su desetkovane, a dokumentacija
o mestu i uslovima nalaza uništena. Sledi koristan i odliåno ob-
raðen odeqak o pojavi i cirkulaciji rimskog republikanskog novca
u Podunavqu i na centralnom Balkanu; uoåene su istorijske okol-
nosti, hronološki segmenti, teritorijalne osobenosti, ekonomski
i vojni razlozi i podsticaji. Pravi stoÿer kwige je Katalog, pre-
gledan, pouzdano utemeqen na literaturi sa svih meridijana, u do-
sluhu sa svakom ÿeqom åitaoca. Praãen je izvanrednim fotografi-
jama Nebojše Boriãa koje dopuštaju razmah ikonološkim istraÿi-
vawima. Pošao bih ovim putokazjima: kod kvadransa br. 7 nasluãuju
se jedinstvo stoiåkog naåela (ruka u zakletvi) i eleusinske tajne
(zrno pšenice); kod triensa br. 59 jedinstvo Herakla na aversu i
sinergije bika i zmije na reversu ukazuju na rodonaåelnika i favilla;
na reversu denara Lucija Postumija iz 131. godine (br. 262) Apolon
u bigi je raðen prema Leoharovom uzoru; na reversu denara T. Klu-
lija iz 128. godine (br. 283) je sinkretistiåki prikaz Viktorije i
Aurore; na reversu denara iz 118. godine (br. 351) prikazan je plen:
keltski carnyx i monumentalna statua Marsa raðena u Zenodorovom
maniru; na reversu anonimnog denara iz 115—114. godine (br. 401)
predstavqena je Roma na oruÿju, pored we vuåica koja doji Romula i
Rema, s obe strane Rome su dve ptice u letu, što ukazuje na delfij-
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ske uzore i Rim kao novi omfalos sveta; prikaz bitke protiv varva-
ra na novcu Kvinta Minucija Terma iz 103. godine (br. 576) vero-
vatno se odnosi na pobedu na Marsovoj reci Hebrus u Trakiji;
predstava kaÿwavawa Tarpeja sa reversa denara Lucija Titurija iz
89. godine (br. 767) posluÿila je kao uzor za prikaz na Emilijevoj
bazilici u Rimu obnovqenoj u vreme Tiberija; na aversima novca
Lucija Cesija iz 111. godine (br. 449) i Mnemija Fonteja iz 85. go-
dine (br. 865) pojavquje se Apolon sa muwom kao relikcija prikaza
etrurskog Apolona Voevija; na novcu Aula Postumija iz 81. (br. 981)
iznad glave Dijane je bukranion kao izraz ÿrtve caput rerum; na nov-
cu Kvinta Pomponija Muze iz 66. godine (br. 1198) predstavqeni su
Apolon na aversu i neobiåan prikaz Herakla Muzikosa kao pred-
vodnika muza što treba da asocira na kognomen monetara; na rever-
su denara Lucija Hostilija Saserne iz 48. godine (br. 1345) predsta-
vqena je Dijana Britomartis koja se pojavquje u vlaškoj folklornoj
graði kao Mater Brito; na reversu denara L. Plaucija Planta iz 47.
godine (br. 1371) predstavqena je Viktorija izmeðu dva kowa, što je
redukovana slika Dioskura i Jelene/Lune.

U pogledu rasprostrawenosti republikanskog novca na našim
prostorima, mada se raspolaÿe sa malo pouzdanih lokaliteta, mogu
se nagovestiti neke teze. Novac iz okoline Beograda kovan pre 120.
godine, kada je kulminirao sukob Rima i Skordiska, svedoåi o eko-
nomskim kontaktima, moÿda i o prisustvu rimskih trgovaca na
ovim prostorima. Novac iz perioda izmeðu 90. i 75. godine svedo-
åanstvo je ratova Scipiona Azijagena i Skribonija Kuriona protiv
autohtonog stanovništva u Podunavqu. Novac iz perioda oko 100.
godine (Kuršumlija, Šqivovik, Vuåje, Bojnik), oznaåava ekonomske
kontakte dardanskih opida sa Rimom, koji su prekinuti skordistiå-
kim napadima posle 104. godine. Nalazi nekolikog rimskog repu-
blikanskog novca u Naupari ukazuje na ekonomski znaåaj ovog pro-
stora, gde se mogao nalaziti traåki trg na šta upozarava sufiks —
para. Brojnost vojniåkog novca Marka Antonija iz 32—31. godine
moÿe oznaåavati plate najamnika sa naših prostora, a otvara i
probleme eksploatacija srebronosnih rudnika s istoånog prostora
rimske provincije Dalmacije u ovom periodu i prisustva traåkih
Besa, najviånijih rudara, u ovom regionu.

Beskrajni su podsticaji i darovi ove kwige i wu ãe moãi da
koriste namernici razliåitih struånih interesovawa i nauånih
radoznalosti. Biãe sastavni deo svih znaåajnijih biblioteka i sa
sigurnošãu se moÿe pretpostaviti wena nedogledna korišãenost i
citiranost. Štampana na engleskom i srpskom jeziku, pribliÿiãe
našu, za stranog åitaoca neoåekivano bogatu graðu drugima, a za na-
še struåwake biãe podstrek da publikuju rimski republikanski no-
vac iz muzejskih zbirki i primene metodološki postupak za istorij-
sku i arheološku interpretaciju cirkulacije novca. Reåju, kwiga je
dostojna svog vaseqenskog plavetnila i srebrnog meseåevog sjaja.

Aleksandar Jovanoviã
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UDC 027.54(436.1):091.2(397)

LETWA ŠKOLA KOPTSKE PAPIROLOGIJE:
Beå, 23—30. juli 2006.

U organizaciji Instituta za papirologiju Nacionalne biblio-
teke Austrije, u Beåu je od 23. do 30. jula 2006. godine odrÿana prva
letwa škola koptske papirologije. Rad se odvijao na dva nivoa:
predavawa i praktiåan rad sa dokumentima. U prepodnevnim satima
polaznici su prisustvovali predavawima posveãenim gotovo svim
aspektima koptologije i pozne antike.

Predavawa su odrÿali: Prof. dr Stiven Emo (Minster, pred-
sednik meðunarodne asocijacije koptologa): Kwiÿevni tekstovi, Še-
nute; Prof. dr Helmut Satzinger (Beå): Paleografija koptskih doku-
menata, Istorija jezika, Magijski tekstovi; Dr Monika Hasicka
(Beå): Privatna pisma; Prof. dr Sebastijan Rihter (Lajpcig): Prav-
ni dokumenti, Bilingvalizam; Andrea Donau (Beå): Materijal za pi-
sawe i restauracija; Dr Hans Furster (Beå): Koptska biblija; Prof.
dr Ulrih Luft (Budimpešta): Sudbina kodeksa sa Jevanðeqem po Jo-
vanu i Psalmima; Prof. dr Fritc Mithof (Beå): Društvo Egipta po-
zne antike; Dr Federico Moreli (Beå): Gråki dokumenti ¢¡¡—¡H veka;
Prof. dr Bernard Palme (Beå): Civilna administracija i vojna or-
ganizacija vizantijskog Egipta; Prof. dr Cornelia Römer (Beå, di-
rektor Instituta za papirologiju i organizator skupa): Manihejstvo
i Kelis. U poslepodnevnim satima uåesnici su, organizovani u dve
grupe, radili na neobjavqenim dokumentima (literarnim ili admi-
nistrativnim).

U okviru programa polaznici su imali priliku da posete Mu-
zej papirusa i Odeqewe za restauraciju (koji se nalaze u okviru Na-
cionalne biblioteke) i egipatsku i orijentalnu zbirku Muzeja le-
pih umetnosti.

Danijela Stefanoviã
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UDC 811.16'373.6

SLOVENSKA ETIMOLOGIJA DANAS

Beograd, 5—7. 9. 2007.

U Beogradu je od 5. do 7. septembra 2006. godine odrÿan meðuna-
rodni nauåni simpozijum „Slovenska etimologija danas", u organi-
zaciji Odeqewa jezika i kwiÿevnosti SANU i Instituta za srpski
jezik SANU, a u okviru zasedawa Etimološke komisije pri Meðuna-
rodnom komitetu slavista. Ovo je åetvrti u nizu ovakvih nauånih
skupova od 1998. godine. Tri prethodna su odrÿana u Brnu, u orga-
nizaciji Instituta za åeški jezik Åeške akademije nauka.

Skup je otvorio sekretar Odeqewa jezika i kwiÿevnosti akade-
mik Predrag Palavestra, a na otvarawu su govorili i akademik
Nikša Stipåeviã, predsednik Upravnog odbora Instituta za srp-
ski jezik SANU, Aleksandar Loma, dopisni ålan SANU i predsed-
nik Etimološke komisije Meðunarodnog slavistiåkog komiteta, i
dr Sofija Miloradoviã, u ime Organizacionog odbora skupa.

O znaåaju ovoga simpozijuma govori podatak da su se pozivu za
uåešãe odazvala 42 eminentna struåwaka iz 15 zemaqa Evrope. Od
slovenskih zemaqa, najviše referata bilo je iz Srbije (devet), za-
tim iz Rusije (sedam), Poqske (pet), Bugarske (åetiri), Åeške (tri),
Slovenije i Belorusije (2), i po jedan iz Slovaåke, Makedonije i
Ukrajine; od neslovenskih zemaqa, prijavila su se dva uåesnika sa
Kipra i po jedan iz Austrije, Francuske, Italije, Rumunije i Grå-
ke. Iz opravdanih razloga skupu nije prisustvovalo šest uåesnika,
tako da je, u devet sesija, izloÿeno ukupno 37 referata. Organizato-
ri su uspeli da okupe veliki broj najistaknutijih istraÿivaåa na
poqu slovenske etimologije. Uz wih, uåestovalo je i nekoliko mla-
ðih etimologa, koji su izlagawima u potpunosti opravdali svoje
uåešãe, a takoðe nekoliko istaknutih struåwaka iz srodnih oblasti
koji u svoje radove na interdisciplinaran naåin ukquåuju etimolo-
šku problematiku.

Raspon tema je bio veoma širok, a izlagawa su bila posveãena
raznim aspektima slovenske etimologije: rekonstrukciji prasloven-
ske leksike, u svetlu wenih indoevropskih izvora, analizi etimo-
loških gnezda, leksiåkih porodica, dijalekatskih arhaizama, istra-
ÿivawu pojedinih leksiåkih segmenata vezanih vanjeziåkom klasi-
fikacijom denotata (nazivi ptica, biqaka, obredna terminologija,
nazivi za vreme i sl.), jeziåkim kontaktima slovenskih i nesloven-
skih jezika (npr. turcizmi i baltizmi u slovenskim jezicima, slo-
venski elementi u rumunskom i gråkom), etnolingvistiåkim temama,
dostignuãima i zadacima staroslovenske i crkvenoslovenske etimo-
logije, pitawima etimoloških reånika, pitawima odnosa etimolo-
gije i drugih istorijskojeziåkih disciplina, itd. Ÿiva i plodo-
tvorna diskusija povodom veãine referata doprinela je sveukupnom
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utisku o uspešnosti simpozijuma i predoåila neophodnost ovakvih
skupova, na kojima neposredni kontakt i razmena mišqewa omogu-
ãuju sagledavawe problematike iz više razliåitih uglova, otvaraju-
ãi nove vidike i perspektive etimoloških istraÿivawa.

Na zatvarawu skupa Aleksandar Loma zakquåio je da je, u celi-
ni uzev, tematski raspon skupa bio veoma širok, a wegov nauåni
nivo redovno visok i u skladu sa dometima moderne nauke, tako da
se moÿe zakquåiti da je ovo okupqawe struåwaka na poqu slovenske
etimologije verno odrazilo sadašwi trenutak ove discipline u
svetu, a takoðe otvorilo neke perspektive wenoga daqeg razvoja.

Raznovrsnost tematike izloÿenih referata, wihova sadrÿina,
sveobuhvatnost pristupa problematici i åiwenica da je veliki broj
izlagawa imao interdisciplinarni karakter, povezujuãi etimolo-
giju sa srodnim istorijskojeziåkim ali i nelingvistiåkim disci-
plinama, istorijskom fonetikom, morfologijom, sintaksom, seman-
tikom, onomastikom, te etnolingvistikom i kulturnom istorijom,
svedoåe ne samo o visokim dometima savremenih etimoloških is-
traÿivawa slovenskih jezika, veã i o danas razvijenoj svesti o tome
da ispitivawa ove vrste moraju uzeti u obzir sveukupni, jeziåki i
nejeziåki kontekst svakog analiziranog problema. I, svakako treba
dodati, svedoåe o vaÿnosti etimologije, ne samo kao umeãa i vešti-
ne jeziåke arheologije po sebi, veã kao discipline åija saznawa
imaju daleko širu vrednost. Ona reåito govore o vremenima u koji-
ma Sloveni nisu ostavili pisanog traga o sebi, razotkrivajuãi wi-
hovu istoriju i kulturu, tamo gde druge nauåne discipline ostaju
nemoãne ili nude delimiåne odgovore. Uz to, rezultati etimolo-
ških istraÿivawa åine osnovu i srÿ razumevawa jeziåke kreativ-
nosti, naåina nastanka novih reåi i asocijativnih puteva u wiho-
vom razvoju, åime omoguãuju sagledavawe ne samo kulturno i dru-
štveno uslovqenih obrazaca, veã i univerzalnih kognitivnih pro-
cesa. Na taj naåin, etimologija, ponekad nepravedno svrstana u di-
scipline protekle epohe, dokazuje i danas svoju vitalnost, poseb-
no u svetlu savremenih kognitivnolingvistiåkih strujawa, bogateãi
opštu lingvistiku uvidom u dijahroni aspekt istraÿivanih pro-
blema.

Za kraj, vaqa odati priznawe organizatorima skupa, a posebno
saradnicima Etimološkog odeqewa SANU na åelu s Aleksandrom
Lomom, dopisnim ålanom SANU. Wihovim trudom dobrih domaãi-
na, koji su simpozijum besprekorno organizovali, uz to i obradova-
li uåesnike poludnevnim izletom u manastir Manasiju i Homoqe,
ovaj skup ãe svima ostati u seãawu kao izuzetan doÿivqaj, u svakom
pogledu.

Jasmina Grkoviã-Mejxor
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UDC 930.85(3)(082)

ANTIKA I SAVREMENI SVET

Sremski Karlovci — Sremska Mitrovica
3. i 4. novembra 2006.

U Sremskim Karlovcima i Sremskoj Mitrovici 3. i 4. novem-
bra 2007. godine odrÿan je meðunarodni nauåni skup pod nazivom
Antika i savremeni svet. Oba ova grada odabrana su zbog svog znaåaja
i veza s antikom, Sremski Karlovci kao nekadašwi centar srpske
kulture i obrazovawa u kom se nekada, ali i danas prouåava antiåka
prošlost, kultura, klasiåni jezici i wihov uticaj na savremenu
kulturu, a Sremska Mitrovica zbog svoje slavne antiåke prošlosti
„carskog grada" u kom je, izmeðu ostalog, pronaðena i glava rimske
bogiwe Dijane,1 logo Skupa, åiju je grafiåku obradu saåinio Damjan
Vasiã.

Skup je organizovalo Društvo za antiåke studije Srbije u sa-
radwi s Karlovaåkom gimnazijom i Arhivom Srema. Za Skup je bilo
prijavqeno 52 uåesnika iz zemqe, okruÿewa i sveta, istaknuti na-
uånici i struåwaci raznih disciplina, kojima je zajedniåko bavqe-
we antikom, s više fakulteta, instituta i drugih kulturnih i na-
uånih institucija iz Beograda, Novog Sada, Sremskih Karlovaca,
Sremske Mitrovice, Niša, Prokupqa, Sombora, Srpskog Sarajeva,
Nikšiãa, Brisela, Getingena, Moskve, Rima, Atine i Soluna.

Namera i ciq skupa je da se kroz interdisciplinarno prouåa-
vawe antiåkih tema preispita uloga, znaåaj i uticaj antiåke pro-
šlosti, civilizacije, kulture, filosofije i umetnosti, kao i kla-
siånih jezika i kwiÿevnosti na savremenu kulturu i nauku, kao i na
savremene društvene tokove i dogaðaje uopšte, potvrðujuãi „temeqe
naše evropske kuãe", po reåima dr Ksenije Maricki Gaðanski.

Poseban akcent je dat na „recepciju antike u širokom spektru
nauka (od filosofije, istorije i prava, teatrologije, arheologije do
klasiånih jezika, lingvistike, folklora i kwiÿevnosti, te prirod-
nih nauka)… koje iz novog ugla prouåavaju veze naše nauke i kulture
sa svetom, objašwavajuãi odnos tradicionalnog i savremenog".2 Uåe-
snici Skupa su to postigli predstavqawem svojih radova po sekci-
jama, na srpskom, ruskom, gråkom, francuskom i engleskom jeziku,
što upravo pokazuje interdisciplinarnost Skupa i „znaåaj prouåa-
vawa antiåkog nasleða u srpskoj kulturi, u odnosu kako na zapadnu
Evropu, tako i na Vizantiju i savremenu Gråku, na Rusiju i sloven-
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2 Sveåana beseda dr Ksenije Maricki Gaðanski Temeqi naše evropske
kuãe.



ski svet",3 kao i prouåavawa antiåkog nasleða u evropskoj i svetskoj
kulturi.

Prvog dana, 3. novembra u Karlovaåkoj gimnaziji u Sremskim
Karlovcima uåesnike Skupa je pozdravio direktor Gimnazije Rade
Zejak, a predsednik Društva za antiåke studije Srbije dr Ksenija
Maricki Gaðanski je sveåano otvorila Skup besedom Temeqi naše
evropske kuãe obeleÿavajuãi karakter Skupa. Zatim je prisutnima
profesor istorije u Karlovaåkoj gimnaziji Dejan Ðurðev izloÿio
kratku istoriju Gimnazije kao „jezgra školovawa klasiånih struåwa-
ka u našem narodu"4 i wenog znaåaj za srpsku kulturu i prosvetu.

Na radnom delu Skupa predstavqeni su radovi po sekcijama
Filosofija, Recepcija antike, Prirodne nauke, Jezik, pismo, lingvi-
stika, Kwiÿevnost i Folklor. Pre svega, tu su saopšteni radovi
istaknutih struåwaka, od kojih istiåemo samo neke, dr Ÿivana La-
zoviãa Pironski skepticizam — kako ga ÿiveti?, dr Milana S. Di-
mitrijeviãa, dr Emanuela Danezija i dr Efstratija Teodosiju Ko-
zmološka pitawa u „Besedama na šestodnev" Vasilija Velikog, mr
Saše Radojåiãa Tradicija i filosofska refleksija: hermeneutiåki
pristup o poåetku Platonove „Drÿave", dr N. B. Bernara Kolet Plo-
tin, les stoiciens et l'argument croissant, mr Vuka Miqanoviãa (Post)-
moderni hijatus (ili jedan pokušaj razmatrawa (post)modernog filo-
sofskog odnošewa prema antiåkom filosofskom naslijeðu, dr Sandre
Duåiã Klasiåne nauke i novi humanizam, dr Alojza Ujesa Prepoznavawe
antiåkog teatra u savremenom evropskom pozorištu, dr Srðana Šar-
kiãa Neki problemi recepcije rimskog prava u sredwovekovnoj Srbiji,
dr Darka Tanaskoviãa Relatinizacija Evrope danas?, biologa Ivane
Gaðanski Philosopher Alcmeon, the father of Physiology, in the 6th Cen-
tury BC in Greece, mr Niki Raduloviã Znaåaj Hipokratovih „Afori-
zama" u antici i danas i wihov prevod na srpski, u sekciji Lingvi-
stika dr Jasmine Grkoviã-Mejxor O supletivnoj komparaciji pride-
va u indoevropskim jezicima, i dr. Poseban akcent je stavqen na srp-
ske, slovenske i neohelenske teme u radovima dr Nenada Qubinko-
viãa Vuk u verovawu Srba i u antici, dr Mirjane Drndarski Antiå-
ko mitološko nasleðe u srpskoj narodnoj poeziji, dr Mirjane D. Ste-
fanoviã Klasiåni ep i „Boj zmaja s orlovi" Jovana Rajiãa, dr Ane Tu-
runtajeve Antiåki mit i entropija u ruskoj kwiÿevnosti postsovjet-
skog perioda (prema delima V. Peqevina, L. Ulicke, P. Krusanova i
dr.), Ane Qacu The „Antique" and the „European" in Cavafy's poem
„Waiting for the Barbarians", Svetlane Sidneve „Åudesnœe" travœ v
antiånoö mifologii i novogråeskom folæklore, Vladimira Potapova
H poihtik0 xr0sh twn arxaåwn ellhnik3n onomÀtwn sto çrgo toy M.
Koymantarça i drugih.

Skup je nastavqen 4. novembra u Sremskoj Mitrovici u Arhivu
Srema gde su uåesnike i prisutne pozdravili direktor Arhiva Dejan
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Mostarliã i dr Nenad Lemajiã u ime Ministarstva za nauku i za-
štitu ÿivotne sredine. U sekcijama Istorija, Pravo, Arheologija
prezentovani su radovi iz tih oblasti, od kojih istiåemo radove dr
Sime Avramoviãa Anglosaksonizacija antiåkog gråkog prava, dr Voji-
slava Stanimiroviãa Arabqani kao most izmeðu antike i renesanse,
mr Saše Markoviãa Tukidid i naše doba, dr Rastka Vasiãa Jedno
mišqewe o antiåkoj umetnosti, dr Ksenije Maricki Gaðanski An-
tiåki Balkan Milana Budimira, mr Nebojše Radenkoviãa Istorijat
arheoloških istraÿivawa Niša, Nikole Stokanoviãa Današwi po-
gled na Sirmijum u poznoj antici, dr Momira Joviãa Refleksije o ca-
ru Julijanu, dr Ÿike Bujukliãa Forum Romanum kao izazov za moderna
istraÿivawa, dr Svetlane Miråov Znaåaj dela „O seoskoj ekonomiji"
Terentija Varona, dr Ivana Jordoviãa Kršewe ratnih pravila za
vreme Peloponeskog rata i savremena viðewa uticaja vojnih sukoba, mr
Svetozara Boškova Uxbenici antiåke istorije u srpskim školama u
19. veku, mr Nebojše Ozimiãa Galerijev edikt o toleranciji, mr
Sneÿane Vukadinoviã Historia Augusta: znaåaj spisa kao istorijskog
izvora danas, Aleksandre Smirnov Plutarh kao izvor za antiåku re-
ligiju, i dr. Autor ove hronike podnela je referat Slika atinske de-
mokratije kroz ameriåke kompanije.

Posle radnog dela Skupa, organizovan je obilazak arheoloških
lokaliteta Carskog grada i Muzeja Srema, gde su se uåesnici Skupa
iz zemqe i inostranstva ponovo uverili da „mi ÿivimo na antiå-
kom tlu", i da „za našu zemqu i kulturu ne treba dokazivati u kojoj
je meri proÿeta klasiånim elementima", kako åesto istiåe dr Kse-
nija Maricki Gaðanski.

Za vreme Skupa je odrÿana i sednica Upravnog odbora Društva
za antiåke studije Srbije na kojoj je predloÿena i ustanovqena na-
grada za dostignuãa iz klasiånih nauka, koja nosi naziv srpskog na-
uånika svetskog glasa, akademika Milana Budimira.

Skup Antika i savremeni svet finansijski je pomoglo Mini-
starstvo za nauku i zaštitu ÿivotne sredine i Pokrajinski sekre-
tarijat za nauku i tehnološki razvoj, kao i neki drugi donatori,
koji su pomogli u realizaciji Skupa, prepoznavši znaåaj odrÿava-
wa ovog Skupa i prouåavawa antike danas. Posebnu zahvalnost je
organizator Skupa izrazio svima koji su viribus unitis realizovali
ovaj znaåajan meðunarodni skup i na jednom mestu sakupili toliko
struåwaka iz razliåitih oblasti koji se svi bave antikom i wenim
uticajem na savremeni svet, što je do sada u našoj sredini bilo do-
sta retko.

Ifigenija Draganiã
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UDC 903(32:398)
7.032(32:398)

AEGYPTUS ET PANNONIA SYMPOSIUM IV
Budimpešta, 20—22. 11. 2006.

U organizaciji odbora za stari Egipat Društva maðarsko-egipatskog
prijateljstva (MEBT ÓEB) i Muzeja lepih umetnosti (Budimpešta) u Bu-
dimpešti je od 20. do 22. novembra 2006. po åetvri put odrÿan meðuna-
rodni nauåni skup Aegyptus et Pannonia Symposium IV: Roads and Rela-
tions. Simpozijum je bio posveãen kulturi poznog i rimskog Egipta, sa po-
sebnim osvrtom na religijski ÿivot Egipta i modele širenja egipatskih kulto-
va u mediteranskom basenu, a posebno u Panoniji.

Rad skupa se odvijao u nekoliko sekcija. Radom prve sekcije, koja je
bila posveãena egipatskim kultovima u Panoniji (Egyptian cults in Pano-
nia) predsedavali su Maria Biro (Mária Bíró, University Károly Gáspár,
Budapest) i Ÿolt Mrav (Zsolt Mráv, Hungarian National Museum, Buda-
pest). U okviru sekcije podneti su sledeãi referati: Adam Sabo — Tot
Ištvan i egipatski kultovi u Panoniji (Ádám Szabó, Hungarian National
Museum, Budapest — Tóth István und die ägyptische Kulte in Pannonien);
Gabriela Babrieli — Iseum u Sopronu/Scarbantii (Gabriella Gabrielli, Ar-
cheological Museum, Sopron — A soproni Iseum — Das Iseum in So-
pron/Scarbantia); Tomaš Mesoš — Pokušaj teorijske arhitektonske rekon-
strukcije Iseuma u Skarbantii (Tamás Mezõs, Technical University, Buda-
pest — Attempt at the theoretical architectural rekonstruction for the Ise-
um in Scarbantia); Oto Šoštariã — Problemi hronologije Iseuma u Savariji
(Otto Sosztarits, Savaria Museum, Szombathely — Fragen der Chronolo-
gie des Iseums in Savaria).

Druga sekcija je bila posveãena verskoj praksi u samom Egiptu i u
oblastima izvan njegovih granica (Religious interpretations in and outside
Egypt). Radom sekcije rukovodili su Klara Poåi (Klára Póczy, Aquincum
Museum, Budapest) i Edit Varga (Edith Varga, Museum of Fine Arts, Bu-
dapest). Svoje radove su prezentovali: Joakim Sliva — Bronzani kråag iz
Egjeda i nalaz iz Voklica (Joachim Sliwa, Jagellonian University, Kraków
— Die Bronzekanne von Egyed und der Fund von Weklice/Wöklitz); Eliza-
bet Volters — Hijerakonpolis, Aleksandrija, Atina: Ÿene u Izidinom kultu
(Elizabeth Walters, The Pennsylvania State University — Hierakonpolis,
Alexandria, and Athens: Women in the Cult of Isis); Alisia Meza — Egi-
patski kultovi: Oziris (Alicia Meza, University of Forest Hills — Egyptian
Cults: Osiris); Helmut Zacinger — Stela Heraklida, predvodnika gilde po-
slastiåara: moguãnost novog åitanja (Helmut Satzinger, Institute for Egyp-
tology and Afrikanistic, Wien — The stela for the head of the confectio-
ners guild Herakleides: suggesting a new reading detail); Renata Tatomir,
Staroegipatski koncept b3 (Renata Tatomir, The Sergiu Al-George Institute
of Oriental Studies, Bucuresti — The ancient Egyptian concept of b3).
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Treãa sekcija, kojom je predsedavao Laslo Torok (László Török,
Hungarian Archeological Institute, Budapest) bavila se promenama u poi-
manju religijskih koncepata u Egiptu (Changes in religious thinking in
Egypt). Govorili su: Ladislav Bareš — Procesija boÿanstava i demona na
unutrašnjem sarkofagu Iufe (Ladislav BaresCharles University, Prague —
Procession of deities and demons on the inner sarcophagus of Iufaa); Kvi-
ta Smolarikova — Nekoliko beleški o religijskim tekstovima saiskog perio-
da iz šaht-grobnice u Abusiru (http://www.freeweb.hu/ibisz/hun/hazai/ren-
dezv/szimpoz/ Abstract-4.html Kvìta Smoláriková, Charles University, Pra-
gue — Some notes on Saite religious texts from the shaft tombs at Abusir);
Klaus Jurman — Odeÿda kraljevske vlasti — beleške o arhaizaciji, rituali-
ma i kulturnoj diglosii saiskog Egipta (Claus Jurman, University of Vienna
/ University of Birmingham — The Trappings of Kingship — Remarks on
archaism, rituals and cultural diglossia in Saite Egypt); Mamduh Eldamati
— Vladarska statueta iz poznog perioda (Mamdouh Eldamaty (Ain Shams
University, Cairo — A royal statuette from the Late Period); Filip Kopens,
Funerarna praksa u ptolemejskim i rimskim hramovima — sluåaj wabet
kompleksa i dvorane (Filip Coppens, Charles University, Prague — Fune-
rary Practices in Ptolemaic and Roman Temples — A Case-Study of the
Complex of Wabet and Court); Hedvig Ðori, Nalazi terakote iz ptolemejske
nekropole Gamhud (http://www.freeweb.hu/ibisz/hun/hazai/rendezv/szimpoz/
Abstract-4.html Hedvig Gyõry, Museum of Fine Arts, Budapest — Terra-
cotta aus dem ptolemäischen Gamhud Friedhof); Henrieta Tot — Jedan
motiv sa reljefa Viktorije iz Iseuma u Savariji kao osnov za datovanje
(http://www.freeweb.hu/ibisz/hun/hazai/rendezv/szimpoz/Abstract-4.html Hen-
riett Tóth, University Pécs — Ein Motif für Datierung auf dem Victoria
Relief aus dem Iseum in Savaria) i Danijela Stefanoviã — „Hristijanizaci-
ja" Hermanubisa (Danijela Stefanoviã, Belgrade University — The “Chri-
stianisation" of Hermanubis). Autor ovih redova je u radu pokušao da
ukaÿe na moguãi ikonografski kontinuitet u prikazivanju faraonskog Anu-
bisa, helenistiåkog i rimskog Hermanubisa i hrišãanskog Svetog Hristofora.
Veza Anubisa i Hermanubisa je neosporna, no u pogledu Sv. Hristofora u
nauci postoje podeljena mišljenja. Njegova pseãa glava (ikonografski mo-
del ranohrišãanske i pravoslavne crkve) tumaåena je na razliåite naåine
(pogreška nastala prilikom prepisivanja njegovog ÿitija, to jest Cananeus je
omaškom preneto kao canineus; pogreške koje su nastale prilikom razdva-
janja latinske i gråke verzije teksta; Reklinhausenova bolest; nasleðe fara-
onskog i rimskog Egipta). Jedna od glavnih zamerki tezi da se u ikono-
grafskoj predstavi Sv. Hristofora mogu uoåiti egipatski bogovi bio je hro-
nološki diskontinuitet. Naime, iako je njegov kult posvedoåen veã u IV ve-
ku, najmlaða predstava na koju se ukazivalo potiåe tek iz XI veka. Autor
ovog teksta je ukazala na terakotnu ikonu iz Vinice (Arheološki muzej u
Skoplju; inv. n. 354-VI) na kojoj su prikazani Sv. Hristofor i Sv. Ðorðe.
Spomenik pripada vremenu VI—VII veka. Ikonografski model Sv. Hristo-
fora posvedoåen na ikoni iz Vinice u potpunosti odgovara predstavama
Hermanubisa poznatim sa novca i stela iz rimskog Egipta. Jedina razlika je
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u tome što svetac namesto paganskih obeleÿja Hermanubisa (palminog lista
i kerikeona)1 u rukama drÿi krst i koplje. U referatu je ukazano i na odre-
ðene elemente legende o Sv. Hristoforu koji pokazuju jasan kontinuitet sa
faraonskim nasleðem, koje je preko koptske crkve moglo postati i deo vi-
zantijskog sveta.

Radovi prezentovani na skupu biãe publikovani u zborniku Aegyptus
et Pannonia IV.

Danijela Stefanoviã

UDC 903(497.115)

ARHEOLOGIJA KOSOVA I METOHIJE

Od preistorije do sredweg veka
Beograd, 12—14. 12. 2006.

U organizaciji Muzeja u Prištini, trenutno smeštenog u Beo-
gradu, Narodnog muzeja, Srpskog arheološkog društva i Centra za
oåuvawe nasleða Kosova i Metohije Mnemosine odrÿan je u decem-
bru 2006. nauåni skup pod nazivom „Arheologija Kosova i Metohije,
od preistorije do sredweg veka". Na skupu je saopšteno 12 referata,
moÿda mawe nego što se oåekivalo, ali su neki pozvani struåwaci
iz razliåitih razloga bili spreåeni da uåestvuju. Kako bilo, saop-
šteni referati su razjasnili do izvesne granice neka pitawa iz
pomenute tematike, ili su pokazali da je o odreðenim pitawima mo-
guãe za sada izneti samo pretpostavke dok su za sigurnije zakquåke
još uvek potrebna nova istraÿivawa i novi podaci. Suština arhe-
ologije i jeste takva — konaånih rešewa nema, jer nova otkriãa
uvek dopuwuju ona ranija i mewaju ih u mawoj ili veãoj meri.

Prvog dana, u uvodnoj reåi, Nikola Tasiã je govorio o arheolo-
škim istraÿivawima na Kosovu i Metohiji i ulozi srpske arheo-
logije u istraÿivawima preistorije, antike i sredweg veka na ovom
prostoru, Aleksandar Loma je dao etnolingvistiåku sliku podruåja
Kosova i Metohije u antiåko doba i u ranom sredwem veku, Ÿivko
Mikiã je govorio o fiziåkoj antropologiji i prošlosti Kosova i
Metohije, a Gordana Tomoviã o Kosovu i Metohiji na starim karta-
ma do kraja H¡¡ veka.
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Acta Symposii anno 2004. In Memoriam László Kákosy, H. Györy (ed.), Budapest
2006, 271—276.



Drugog dana je Slaviša Periã govorio o osnovnim karakteri-
stikama neolitskih kultura na Kosovu i Metohiji, Milorad Stojiã
o brwiåkoj kulturnoj grupi, Rastko Vasiã o Kosovu i Metohiji u ¢¡
i ¢ veku pre n.e., a Slobodan Fidanovski o antiåkom nasleðu Koso-
va i Metohije.

Treãeg dana je prvo Aleksandar Baåkalov govorio o arheolo-
škim istraÿivawima sredwovekovnih lokaliteta na Kosovu i Me-
tohiji, Ðorðe Jankoviã o arheološkim svedoåanstvima o stanovni-
štvu središwih oblasti Balkanskog poluostrva od ¢¡¡ do H¡¡ veka
n.e., Emina Zeåeviã o Novom Brdu — srpskom gradu izmeðu Istoka
i Zapada, baštiniku evropske kulture, i Milica Grkoviã o svedo-
åanstvima o srpskom stanovništvu na Kosovu i Metohiji.

Oåekuje se da ãe u dogledno vreme biti štampan zbornik radova
s ovog skupa tako da ãe zainteresovani moãi bliÿe da se upoznaju sa
iznetim stavovima i mišqewima. U svakom sluåaju to ãe biti va-
ÿan korak unapred u prouåavawu arheologije Kosova i Metohije, bez
obzira na åiwenicu, kako smo napred rekli, da svi odgovori na
brojna pitawa koja se postavqaju ovde nisu mogli da budu konaåno
dati.

Rastko Vasiã

UDC 801.7/.8:061(73)„2007"(082)
902:061(73)„2007"(082)

ZAJEDNIÅKI GODIŠWI SKUP AMERIÅKOG
FILOLOŠKOG DRUŠTVA (ARA) I AMERIÅKOG

INSTITUTA (A¡A) ZA ARHEOLOGIJU

San Dijego, 4—7. 1. 2007.

Od 4. do 7. januara 2007. odrÿan je u San Dijegu u Kaliforniji
zajedniåki godišwi skup Ameriåkog filološkog društva i Ameriå-
kog instituta za arheologiju (American Philological Association APA,
American Institute of Archaeology AIA; daqe u tekstu AFD i AIA). Za
AFD, koje je suštinski društvo za klasiånu filologiju i klasiåne
nauke, to je bio 138. godišwi skup, a za AIA, odnosno arheološko
društvo, 108. godišwi skup. Oba društva imaju veoma detaqne i
instruktabilne prezentacije na internetu, poåevši od ideje i ci-
qeva društva, preko prezentacije publikacija, detaqa administra-
tivne organizacije, istraÿivaåkih i obrazovnih aktivnosti, do veza
za sajtove drugih srodnih udruÿewa, a takoðe i pregled otvorenih
ponuda klasiåarima svih usmerewa i arheolozima za poslove u raz-
liåitim institucijama na engleskom govornom podruåju. Tu su do-
stupni i tekstovi rezimea saopštewa sa ovogodišweg zajedniåkog
skupa, tako da se ovaj prikaz koncentriše na pojedine karakteri-
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stike skupa, tematske grupe od posebnog interesa i nove tokove is-
traÿivawa, naroåito u arheologiji.

Na poåetku bih ipak pomenula neke od glavnih karakteristika
ovih uåenih društava, i istakla neke od aktivnosti, koje su od veo-
ma širokog, meðunarodnog znaåaja za oåuvawe klasiånih tradicija i
arheoloških spomenika i materijala. AFD je osnovano 1869, s mo-
tom: Fyx0j iatrÃj ta grÀmmata, i ima dugaåku istoriju redovnih
skupova i danas preko deset hiqada ålanova. Podaci o društvu i
wegovom radu nalaze se na sajtu www.apaclassics.org, a glavno glasilo
je åasopis Transactions of the American Philological Association (TAPA).
Od naroåitog interesa su Odeqewe za obrazovawe, koje koordinira
aktivnosti na razliåitim nivoima nastave klasiånih nauka, Odeqe-
we za propagirawe (Outreach Division), koje priprema materijale za
širu javnost u ciqu promovisawa opšteg interesovawa za klasiku,
i posebna „Kampawa za klasiku u 21. veku", kojom se izgraðuju resur-
si neophodni za razvoj novih generacija nastavnika i istraÿivaåa,
i koja takoðe ima za ciq ukquåivawe šire publike u poznavawe
klasiånih starina koje su u osnovi savremene kulture. AIA je osno-
van 1879. s motom: Virum monumenta priorum, i danas ima više od
8500 ålanova. Podaci o društvu i wegovom radu nalaze se na sajtu
www.archaeological.org. Glavno glasilo je åasopis American Journal of
Archaeology (AJA, sa sajtom www.ajaonline.org), koji se s izvesnim
prekidima izdaje od 1885. AIA je u poåetku usmerio svoje intereso-
vawe na arheologiju i umetnost klasiåne Evrope i mediteranskog
sveta, ukquåujuãi Bliski istok i Egipat, od preistorije do kasne
antike, ali je danas poqe interesovawa i rada prošireno na sve
grane arheologije, sve periode i sve kontinente na kojima postoje
arheološki tragovi. Obrazovawe visokih struåwaka, ali i šire
javnosti, deo je i aktivnosti AIA, pri åemu su od naroåitog inte-
resa obrazovne inicijative na razliåitim nivoima u školstvu i
meðu širom publikom, i „Arheološko oåuvawe" (Archaeology Watch),
odnosno koordinirane aktivnosti u ciqu oåuvawa arheoloških lo-
kaliteta i predmeta u celom svetu, uz restrikciju i kontrolu trgo-
vine antikvarnim predmetima s arheološkim vrednostima. U tom
smislu AIA istiåe svoj doprinos bilateralnom ugovoru izmeðu SAD
i Kipra åime se veã pet godina jako ograniåava uvoz u SAD nedoku-
mentovanih arheoloških materijala s Kipra, i svoje uåešãe u ne-
davnom meðunarodnom dogovoru o borbi protiv pqaåke, mirnodop-
ske i ratne, arheoloških lokaliteta, materijala i dokumentacije,
pripremqenom u saradwi s Nemaåkim arheološkim institutom i
Institutom za arheologiju Ruske akademije nauka. Oba društva obu-
hvataju SAD i Kanadu, a imaju brojne ålanove iz drugih zemaqa. To je
primetnije kod AIA, tako da su mnogi autori ili koautori saop-
štewa na skupovima iz raznih zemaqa, uglavnom onih u kojima su
ameriåki arheolozi prisutni sa istraÿivaåkim projektima.

San Dijego je veoma lep i prijatan grad, sa zanimqivim isto-
rijskim jezgrom, trgovima sa spomenicima, prostranim gradskim
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parkom Balboa oko koga je nekoliko muzeja s najpoznatijim antropo-
loškim Muzejem åoveka (www.museumofman.org), i prelepom mari-
nom, uz koju je kompleks hotela „Mariot" sa kongresnim prostori-
ma, gde je, po treãi put, odrÿan skup AFD i AIA (prethodno 1995.
i 2001). U neposrednoj okolini su i druge atrakcije s istorijskom
sadrÿinom, do kojih su bile organizovane ekskurzije, kao Point Lo-
ma sa spomenikom Huanu Rodrigezu Kabriju (Point Loma; J. R. Cabril-
lo), prvom istraÿivaåu ovih oblasti, i katoliåka misija sv. Dijega
od Alkale (Mission San Diego de Alcala), koja podseãa na trajan uticaj
Španije u Kaliforniji, kao uostalom i anglo-španska bilingval-
nost veãine stanovnika grada. U relativnoj blizini je Malibu, sa
Muzejem Pola Getija, i wegovom vilom (Paul Getty Villa), koja je pre-
rasla u znaåajan meðunarodni centar za izuåavawe umetnosti i kul-
ture antiåke Gråke, Rima i Etrurije. Pored redovne postavke, za
vreme skupa bilo je moguãe videti posebnu izloÿbu pod nazivom
Priåe u kamenu: Oåuvawe mozaika rimske Afrike: Remek-dela iz Na-
rodnih muzeja Tunisa.

I pored sunåanog vremena koje je pratilo skup, nije, meðutim,
bilo lako da se odvoji vreme åak ni za šetwu kroz grad, pošto je
program bio veoma bogat i zanimqiv, a odvijao se od 7:30 ujutru, ka-
da su se sastajale specijalistiåke komisije i radne grupe AFD i
AIA, do kasno u noã, kada su odrÿavane ceremonije dodela nagrada
i priznawa, okrugli stolovi i diskusije, susreti bivših studenata
pojedinih univerziteta ili ålanova pojedinih uÿih udruÿewa i
sekcija, kao i Veåe arheološkog filma i prikazivawe Aristofano-
vih Ptica u organizaciji Komisije AFD za antiåko i moderno po-
zorište i reÿiji T. Telboja (T. Talboy). Ali ne samo da su se pro-
gramske aktivnosti odvijale tokom dvanaest do åak åetrnaest sati
dnevno, nego su i paralelno tekle najveãim delog tog vremena, sa
åak do åetrnaest sesija odrÿavanih u isto vreme. Razumqivo je da je
time postignuto da se za samo tri dana predstavi ogroman broj sa-
opštewa, susretne skoro dve hiqade qudi i obavi veliki broj pra-
teãih aktivnosti, ali je bilo skoro nemoguãe da se prisustvuje svim
sesijama i saopštewima od interesa za pojedinog uåesnika, åak i
pored stalnog pretråavawa od jedne do druge sale. Mnoga specijali-
stiåka udruÿewa su organizovala svoje sastanke, kao na primer Ame-
riåko društvo za gråku i latinsku epigrafiju, Vergilijevo dru-
štvo, Društvo za usmeno åitawe gråke i latinske kwiÿevnosti, za-
tim upravni odbori Ameriåke akademije u Rimu i Ameriåke škole
za klasiåne studije u Atini, Komitet za antiåku istoriju AFD, i
drugi. Povrh svega, tu je bila i prateãa prodajna izloÿba struånih
kwiga, veoma atraktivna i sa preko pedeset izlagaåa, izadavaåa i
distributera literature iz Amerike i Evrope, gde su mnogi uåesni-
ci proveli sve vreme koje su mogli da odvoje od prisustvovawa sesi-
jama i razgovora s kolegama. Pod najveãim pritiskom su verovatno
bili kandidati za posao, izabrani za intervjue pred komisijama. Na
ameriåkom trÿištu rada u klasici i još više arheologiji, veã iz-
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vesno vreme se zapaÿa hiperprodukcija visokostruånih kadrova s
ameriåkih univerziteta, uz stalan priliv sve veãeg broja kandidata
iz Evrope, u kojoj je situacija još nepovoqnija, kako u klasiånim
jezicima i naukama, tako i još više u arheologiji.

Programski komiteti AFD i AIA su za skup odabrali veliki
broj saopštewa tematski grupisanih u sesije. Rezimei ovih saop-
štewa su objavqeni u posebnim publikacijama koje su bile deo kon-
gresnih materijala, a dostupni su sada i na sajtovima. Meðutim, po-
sle ovih skupova se ne izdaju zbornici sa kompletnim ålancima.
Pored redovnih tematskih sesija s usmenim saopštewima, AIA je
predstavila sekciju sa 23 izlagaåa postera s najrazliåitijim tema-
ma, a organizovani su i drugi vidovi izlagawa i diskusije, kao ko-
lokvijumi, „radionice", okrugli stolovi.

Teme sesija AFD pokrivaju veoma širok spektar istorije, lin-
gvistike, kwiÿevnosti, arheologije, papirologije, numizmatike, neo-
klasiånih studija i srodnih disciplina, kao, na primer: Ilijada i
drugi gråki epovi, Heros i kult herosa kod Herodota, Platon, Euri-
pid, Vergilijva „Eneida", Taåke dodira: susretawe i predstavqawe u
Vergilijevoj „Eneidi", Plutarhovo viðewe Rima, Latinska imperijal-
na epika, Rimska komedija, Poezija u vreme Republike i Avgusta, za-
tim: Gråka istorija, Gråka istoriografija, Atinska istorija, Hele-
nistiåka istorija, Latinska istoriografija, Rimska religija, Rim-
ska sredwa Republika, Kasna rimska istorija, Socijalna istorija u
Kasnoj antici: prinudan rad i zavisnost; papirologije: Antiåka kul-
tura i društvo u papirusima, Sapfo i papirusi. Tu su i teme iz dru-
gih oblasti: Gråka i latinska lingvistika, Gråka i latinska novela,
Gråka tragedija, Gråka komedija, Filosofija, Antiåka geografija: no-
va otkriãa i perspektive, Klasiåna tradicija, Mit i religija, Ana-
tomija i fiziologija u antiåkoj medicini, Materinstvo u antiåkom
svetu i druge. Tu su i teme koje tretiraju nastavu, kao: Pedagogija,
Antiåka istorija Sredozemqa i istorija sveta: ideološki i pedago-
ški sklop, Aktivni latinski u uåionici, i specifiåno ameriåke
teme kao Classica Africana: klasicizam i anti-klasicizam kod afro-
-ameriåkih intelektualaca kasnog 19. i ranog 20. veka, i savremene
teme kao Klasika i društvo u 21. veku, Klasiåne starine i kinemato-
grafija.

Primetno je da se u arheologiji i daqe najviše radi na klasiå-
nim lokacijama u Gråkoj i Italiji. Mnogi univerziteti vrše is-
traÿivawa uz koordinaciju Ameriåke škole za klasiåne studije u
Atini i Ameriåke akademije u Rimu, åemu je posveãno najviše sesi-
ja, kako onih sa vrlo „klasiånim", tako i onih sa „inovativnim"
temama, na primer, za gråku arheologiju Stihovi i kamen: gradwa u
naseqenim mestima u staroj Gråkoj, Gråki sveti prostori, Atiåko va-
zno slikarstvo, Gråka arhitektura i arhitekturalna skulptura, Ar-
heologija svetih mesta i ritualnih praksi, Umetnost na Akropoqu:
izuåavawa skulpture 5. veka, Ponovo o gråkoj kolonizaciji: lokalni i
regionalni konteksti, a za rimsku arheologiju Topografija Rima,
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Rimska vila i wena dekoracija, Rimska skulptura, Rimska keramika,
Umetnost Avgustovog doba, Pompeji, Rimske predstave inostranog,
Izlagawe i opaÿawe u rimskoj umetnosti i na kraju Kasna antika i
posle we. Antiåka numizmatika je bila zastupqena u dve sesije: Rim-
ski novac i Funkcija numizmatiåke ikonografije: simbol vlasti ili
poruka?, a etrurska arheologija sa Kolokvijumom posveãenim Larisi
Bonfante: Nova istraÿivawa u etrurskoj i italiåkoj arheologiji, i
sesijama Etrurci, Proizvodwa, roba i trgovinski centri: dinamika
etrurske ekonomije. Nekoliko sesija je posveãeno preistorijskoj ar-
heologiji na tlu Gråke, kao Pre-palatalni i proto-palatalni Krit,
Regionalna i dijahrona izuåavawa preistorijskog Krita: sistemi po-
smrtnih obiåaja, Preistorijski Kikladi, Predmeti u gråkom ritual-
nom kontekstu, Narodi u preistoriji: prepoznavawe, identitet, i
individualno u preistoriji Egeje, i U potrazi za mezolitom u gråkom
svetu. Arheologija Bliskog istoka i Sredozemqa tretirana je na
primer u sesijama Iskopavawa u Izraelu, Preistorijski Krit i is-
toåno Sredozemqe, Helenistiåki i rimski Bliski istok, Istraÿiva-
wa identiteta na rimskom Istoku, Iskopavawa i rekognoscirawa
terena u Sredozemqu, Mikenska Gråka i zapadno Sredozemqe.

Nekoliko sesija je posveãeno istraÿivawima u Turskoj, koja se
otvorila za strana istraÿivawa, kao Anadolija, Afrodisijas, Nova
istraÿivawa helenistiåkog i rimskog Gordiona, Nedavna istraÿiva-
wa u Kilikiji i dolini severnog Oronta u jugoistoånoj Turskoj. Nije
bilo tema sa teritorije Srbije, dok se u razliåitim sesijama poja-
vquju rezultati rada u nekim nama susednim zemqama, kao Makedo-
niji, Bugarskoj, Albaniji i Rumuniji, kao i šire u Evropi, u Fran-
cuskoj, Slovaåkoj, Nemaåkoj, Portugaliji, Velikoj Britaniji, pogo-
tovo u okviru sesija Susretawa u rimskim provincijama i Vodeni ra-
dovi (tj. rimski akvadukti). Inovativne teme predstavqaju sesije Ar-
heološki pristup pitawu identiteta i etniåke pripadnosti, Ekspe-
rimentisawe vatrom: eksperimentalna arheologija sa gråkom i kipar-
skom keramikom, i „radionica" Unakrsne kulturne paralele: miken-
ska i majanska drÿavnost. „Radionica" Muzeji i arheolozi: partner-
stvo i progres u 21. veku, sa diskutantima iz muzeja, konzervacijskih
institucija i sa univerziteta, tretira pitawa poloÿaja i razvoja
struke u novim situacijama.

Kolokvijum Napušteni seoski prostori: (ponovno) naseqavawe u
arheološkoj priåi post-klasiånog Sredozemqa posveãen je arheolo-
škoj identifikaciji demografskog, politiåkog i ekonomskog opa-
dawa i dislokacije kultura u nestajawu, i metodološka je novina, a
u wemu predstavqeni radovi tretiraju teren Gråke i Albanije u ši-
rokom rasponu od 3. do 20. veka, s temama kao, na primer, Seãawa i
zaborav: odnos izmeðu oåuvawa i napuštawa grobova na gråkim grobqi-
ma 19. i 20. veka, ili Ratovi, politike i kretawa seoskog stanovni-
štva: analiza kuãa, naseobina i wihovog napuštawa u dolini Šala u
severnoj Albaniji od 1450. do 2006.
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Kolokvijum Istraÿivaåki projekti Nemaåkog arheološkog in-
stituta izmeðu Irana i Kine predstavio je višegodišwi rad Evro-
azijskog odeqewa ovog instituta na projektima od Ukrajine i Rumu-
nije, preko Gruzije i Kazahstana, do Avganistana, Irana i Pakista-
na, i daqe, do Kine. Upravo ova najudaqenija lokacija pokazuje izve-
sne veze sa našim prostorima, jer materijali pokazuju da su Skiti,
koji su dopirali i do terena današwe Vojvodine, stizali sve do za-
padne Kine. Zajedniåki kolokviumi AFD i AIA su tretirali teme
koje su kako arheološke, tako i istorijske i literarne: Rimske vile
u vreme republike: arhitektura, kontekst i ideologija, Mesta (nase-
qena) i prostori u gråkoj i latinskoj epigrafiji, Prostor i obeleÿa-
vawe tradicije u gråkom gradu i Novi pogledi na ratovawe u antici.
Zajedniåke diskusione grupe tj. okrugli stolovi AFD i AIA uglav-
nom su bili posveãeni pitawima struke i rada u 21. veku, planira-
wu i finansirawu nastavnih i istraÿivaåkih aktivnosti i aktuel-
nim temema, kao što je tretman antikviteta ne-autentifikovanog
porekla ili spornog naåina (pre)prodaje, ili steåenih u podvodnoj
arheologiji u meðunarodnim vodama.

Arheološki film je prvi put dobio mesta na ovakvom skupu.
Prikazana su dva jednoåasovna filma o najnovijim istraÿivawima
na teško dostupnim lokalitetima: „Tajne Karakoruma" o iskopava-
wu italijanskih, francuskih i turkmenskih arheologa i dešifro-
vawu grada malo poznate civilizacije koja je cvetala pre oko šest
hiqada godina u pustiwi Turkmenistana, i „Kraqevstvo Nabatejaca:
od Petre do Medain Saleha", o åuvenim antiåkim karavanskim tr-
govcima, åije monumentalne grobnice, rasute u dolini Hexaz u Sau-
dijskoj Arabiji, otkrivaju istanåan ukus i specifiånu mešavinu
proÿetih kultura pre oko dve hiqade godina. Više o ovim i drugim
arheološkim filmovima iz celog sveta, predstavqenim na Meðuna-
rodnom festivalu filma i videa u maju 2007. u Oregonu u organiza-
ciji Arheološkog kanala, moÿe da se sazna na sajtu www.archaeo-
logychannel.org.

Na kraju, velika briga oba društva za klasiåno obrazovawe u
školama i formirawe struånog podmlatka, za pribliÿavawe kla-
siånog nasleða širokoj publici, za uspešno finansirawe brojnih
aktivnosti oba udruÿewa, i za nagraðivawe kolega za wihovo isti-
cawe u nastavi, prevodima, i drugim aktivnostima, ostavqa jak po-
zitivan utisak i razvija poverewe u buduãnost klasiånih nauka i
arheologije u 21. veku. Autor ovog teksta se nada da bi u našim
okolnostima i okvirima plansko aktivirawe na animaciji pod-
mlatka i na pribliÿavawu klasiånih tradicija i arheoloških ma-
terijala široj publici u Srbiji ojaåalo poloÿaj ovih „stubova kul-
ture" kod nas.

Dubravka Ujes
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UDC 80:929 Kovaleva I. I.

ØEDROSTÜ DUŠI IRINŒ KOVALEVOÖ
(28. 06. 1961 — 28. 01. 2007)

V änvare 2007 goda ušla iz ÿizni ålen redkollegii na-
šego ÿurnala, talantlivœö uåenœö, poçt i perevodåik Irina
Igorevna Kovaleva. Ee imä horošo znayt v meÿdunarodnom
soobøestve filologov-çllinistov i mire kulüturœ. Stipen-
diant Britanskoö Akademii (1995), Fonda „Aleksandros A.
Onassis" (1996), Greåeskogo Fonda gosudarstvennœh stipen-
diö (1999), ona uåastvovala v desätkah meÿdunarodnœh konfe-
renciö po klassiåeskoö filologii i neoçllinistiki v Ros-
sii, Grecii, Velikobritanii, Germanii, Italii i drugih
stranah. Ee stihi peåatalisü vo mnogih rossiöskih i zaru-
beÿnœh izdaniäh. Ona avtor treh stihotvornœh sbornikov:
„V prošedšem vremeni" (2002), „Kukolünœö äøik" (2002),
„Ybileönœö gimn" (2003).

Irina Igorevna Kovaleva, kandidat filologiåeskih na-
uk, docent, okonåila s otliåiem otdelenie klassiåeskoö fi-
lologii filologiåeskogo fakulüteta MGU im. Lomonosova i
postupila v kafedralünuy aspiranturu v 1983 godu. V çto ÿe
vremä naåalasü ee prepodavatelüskaä deätelünostü v Moskov-
skom Universitete.

Eøë v aspiranture, kotoruy ona okonåila v 1985 godu, I.
I. Kovaleva sostavila kommentarii k perevodam reåeö drevg-
negreåeskih oratorov, po predloÿeniy vœdayøegosä russkogo
filologa akademika M. L. Gasparova. Oni uvideli svet v sbor-
nike „Oratorœ Grecii" (M.: 1985) i stali odnoö iz pervœh
nauånœh publikaciö I. I. Kovalevoö. Zatem k nim pribavi-
lisü kommentarii k rimskim satiram (1989), „Zastolünœm be-
sedam" Plutarha (1990). V çtot period svoeö nauånoö deätelü-
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nosti I. I. Kovaleva ispœtœvaet glubokiö interes k sredne-
mu platonizmu: temoö ee kandidatskoö dissertacii, kotoruy
ona uspešno zaøiøaet v 1990 godu, stala „Ÿanrovaä speci-
fika reåeö Maksima Tirskogo". I. I. Kovaleva ne tolüko
izuåala, no i perevodila çtogo avtora — v 1990 godu ey bœl
opublikovan perevod reåi „O tom, sleduet li molitüsä" s ob-
širnœm kommentariem. Odnovremenno ona obraøaetsä k gre-
åeskoö mifologii i publikuet seriy stateö, posväøennœh
kosmogonii, sootnošeniy mifa i rituala, mifa i ikonogra-
fii, semantike takih polisnœh prazdnikov kak Arreforii i
Panafinei (pozÿe çti issledovaniä legli v osnovu knigi
„Tiresiö i Akteon", kotoraä gotovitsä k vœhodu posmertno).
V 2000 godu I. I. Kovalevoö prisvaivaetsä uåenoe zvanie do-
centa.

Nauånaä bibliografiä I. I. Kovalevoö kak çllinista,
mifologa i literaturoveda nasåitœvaet bolee 120 trudov kak
po klassiåeskoö filologii, tak i i po neoçllinistike. V ee
rabotah osveøaytsä vaÿneöšie voprosœ greåeskoö mifolo-
gii i antiånoö literaturœ, problemœ recepcii antiånosti v
sovremennoö greåeskoö i russkoö literature. Odnoö iz po-
slednih rabot Irinœ Igorevnœ po klassiåeskoö filologii
stala statüä „K voprosu o parnœh personifikaciäh v greåe-
skoö mifologii", kotoruy pomestil v svoëm ybileönom no-
mere avtoritetnœö „Vestnik Drevneö Istorii" (Nauka, 2007.
N1).

V tom, åto segodnä neoçllinistika utverdilasü v Rossii
kak samostoätelünaä nauånaä disciplina, estü vesomœö vklad
I. I. Kovalevoö. Ona avtor monografiåeskih issledovaniö i
stateö o novogreåeskoö literature, eë antiånœh i vizantiö-
skih istokah, ob otraÿeniäh „greåeskoö temœ" v tvoråestve I.
Brodskogo i O. Mandelüštama. V 2006 godu vœšla eë mono-
grafiä „V masterskoö Kavafisa i drugie oåerki poçtiki gre-
åeskogo modernizma", v kotoroö istoriä noveöšeö greåeskoö
literaturœ rassmatrivaetsä v kontekste evropeöskoö, a takÿe
mnogovekovoö greåeskoö kulüturnoö tradicii.

Predstavlenie o greåeskoö kulüture kak o nerazrœvnoö
tradicii I. I. Kovaleva stremilasü peredatü i svoim studen-
tam. Ona åitala lekcii po antiånoö literature, vela semi-
narœ po drevnegreåeskomu i latœni na rodnoö kafedre. Pri
çtom ona aktivno sodeöstvovala stanovleniy na filologi-
åeskom fakulütete MGU novogo otdeleniä vizantinistiki i
neoçllinistiki. Na oboih otdeleniäh I. I. Kovaleva prepo-
davala räd disciplin klassiåeskogo i novogreåeskogo ciklov,
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sostavläla programmœ kursov, vœstupala rukovoditelem di-
plomnœh i kandidatskih rabot. Ee vsegda otliåali vœsokaä
trebovatelünostü, v pervuy oåeredü k sebe, širota çrudicii
i fundamentalünostü znaniö, pœtlivœö um uåenogo i talant
pedagoga. Za çto ee uvaÿali kollegi i uåeniki.

Vklad I. I. Kovalevoö v filologiy izmeräetsä ne tolüko
ee nauånœmi trudami, statüämi i knigami, no takÿe i veli-
kolepnœmi perevodami novogreåeskoö poçzii, mnogie iz ko-
torœh segodnä såitaytsä kanoniåeskimi. Irina Kovaleva pe-
revodila na russkiö äzœk korifeev novogreåeskoö literaturœ
— Konstantinosa Kavafisa, Georgosa Seferisa, Odisseasa Çli-
tisa. Blagodarä eö russkiö åitatelü vpervœe poznakomilsä s
tvoråestvom Milütosa Sahturisa, Georgosa Pavlopulosa, Di-
mitrisa Älamasa; iz-pod eë pera vœhodili perevodœ Mihaila
Ganasa, Manolisa Anagnostakisa, Kostasa Montisa. Irine Igo-
revne prinadleÿat perevodœ i mnogih angloäzœånœh avtorov:
Tomasa Sternsa Çliota, Çzru Paunda, Xona Çšberi i drugih.
I. I. Kovaleva — ålen associacii „Mastera literaturnogo
perevoda", laureat perevodåeskih premiö „Inolittl" (2004) i
„Master. Osoboe mnenie" (2007, posmertno).

Irina Igorevna ne skupäsü delilasü svoimi poistine
çnciklopediåeskimi znaniämi i bogatœm opœtom. Nelüzä ne
vspomnitü unikalünœö „seminar Kovalevoö" po poçtiåeskomu
perevodu s novogreåeskogo äzœka, kotorœö ona na protäÿenii
10 let vela v Moskovskom Universitete na otdeleniäh klassi-
åeskoö i vizantiöskoö i novogreåeskoö filologii. Eë master-
-klass sposobstvoval formirovaniy v segodnäšneö Rossii
novogo pokoleniä perevodåikov novogreåeskoö literaturœ.

Poslednie samœe trudnœe godœ postoännoö borübœ s bez-
ÿalostnoö boleznüy stali dlä Irinœ Igorevnœ Kovalevoö i
periodom polnoö samootdaåi nauke i iskusstvu. Imenno v çto
vremä vœšli desätki eë nauånœh trudov, knigi stihov, provo-
dilisü poçtiåeskie veåera i prezentacii perevodov. Na svo-
em raboåem stole ona ostavila podgotovlennœö k peåati sbor-
nik literaturovedåeskih rabot po greåeskoö mifologii…

Åelovek redkogo darovaniä, nesgibaemoö voli i øedroö
duši, Irina Igorevna Kovaleva bezoglädno posvätila sebä
izbrannomu delu, kotoromu verno sluÿila do svoego posledne-
go åasa.

Vladimir Potapov
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